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Mes portraits déplairont par trop de retTemblance. 

LEgoiJmc. Aâc III , Scene IX. 
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ACTEURS. 

M. DE FLORIMON. 

Mde. DEFLORIMON. 

PHILEMON. ) 

> Fils dç M. & de Mder<ie Flonmoii» 
LE CHEVALIER. ) 

POLIDOR, frère de M. de Flotlmon. ( i ) 

CONSTANCE, fille d'un ami de Polidor. 

JM A R T O N , fuivante de Confiance. , 

LA PIERRE , vieux Portier de la maifon de Florimon : 

.C L E R M O N , Valet de Polidor. ( i) 

DURAND , Précepteur des enfans de M. Florimon j qui 
efi lefié dans la maifon. 

UNNOTAIRE. 

Domefiiques , Perfonnages Muets. 


La Scene tjl à Paris , dans le Salon de la Maifon de M. de 

Florimon. 


' \ 


( I ) C’eft comme à un Comédien que l'Auteur a donné CÇ’ 
xôie à M. Fréville . & non comme à un homme chargé de 
Pemplui des Valets. On prie les Aéteurs de province de faire, 
à cette note , l'attention la plus férieufe. 

(ij Clermon efi un vieux Domefiique . dont le zele & 
la probité ont mérité la confiance de M. Polidor. Les cir- 
confiances ont forcé l'Auteur à donner ce rôle à M. Dazio* 
court , qui l'a rempli avec beaucoup d’intelligence ; mais 
pouvoir- elle fuppiéer aux mc^yens que fajeunefic lui refufoii? 
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COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

> ^r — ■ : "~ 

SCENE' PREMIER E. 

DURAND^ Il lÉ près d'une table , ferme fon livre , 
fe lève ,fe promene , Ù dit. 

D Es fils d= la maifon i’ai cultivé l’enfance. • * 

Ergà , mes dodes foins méritent récompenfe. — 

J’ai ma penfiort là > — fi je puis la tenir , 

Bien adroit qui pourra m’en faire delTailir. 




SCENE II. 

d’ur^and, CLERMON. "•- 

C L E R ’M O N , en habit de voyage , dit 'a la Cantonnait : 
T Aiffei-lâ cette malle, & voilà de quoi boire 

‘'“'‘‘'“'““■dur AND.’ 

Que veut cet homme ? 

CLERMON.'. 

■ ■ Puis -je croire...’ ’ 

Que ce foit là... ■ ' ' „ . ^ 

' D U R A N D. . 

C'eft lui... Clermon... . t 

- C L E R M O N; - 
’ ■ Monlîeur Durand 

Je ne me trompe point. ' ' 

durand. 

Que te voilà brillant / 
CLERMON. 

Quel bonheur 1 

DURAND, pleure. 

Quel plaifir ! 

CLERMON. 

Quoi ! vous pleurez, je penfe? 
Ah , de grâce, faifons notre rcconniffancc 
Un peu moins tïiftcmtnt. 

“ Ai 



*4 


L’ EGOÏSME; 
DURAND. 

Je fuis au défefpoir 

D’étaler devant toi cet hibit jadis noir. 

Du mérite en ces lieux c’eft la trille livrée. 

C L E R M O N. 

Le mérite ell bien fec ! 

DURAND. 

7 J’en ai l’ame navrée ? 

C L E R M O N. 

Ou’avez vous fait, depuis qu’un bâton à la main. 
Vous gagnâtes Paris , fier de votre latin ? 

DURAND, tmphatiquemtnt. 

J’ai formé des fujets , des citoyens , des hommes ' 

C L E R M O N. . 

Le précieux talent dans le lïecle où nous Tommes l 
DURA N D. 

J’ai profefifé vingt ans l’emploi d’infiinireur... 

C L E R M O N. 

Eh ?... 

DURAND. 

Ce que le vulgaire appelle Précepteur. 

C L E R M O N. , 
Jentends préfentement. 

DURAND. 

Le métier détefiable ! 

Pere, mere, enfans, tous m'ont fait donner au diable. 
Pour prix de ma doélrine & des foins que j'ai pwis 
On me refuTe encor ce que l'on m’a promis. 

C L E R M O N. 

Qu’eft-ce? 

DURAND.- 

Une penfion de quatre -vingt piftoles. 

Pour mes,bon$ dpcümcns je n’ai pas deux oboles. 

Eli- ce l’or avec moi qu'on devroit épargner ! . 

C L E R M O N. ' 

La maifon n’ell pas riche. 

DURAND, 4Vfc dépit. 

Il fâudroft fe Taigner ! 

Mais le pere fongeant à dormir , manger , boire , 
Borne là d'un mortel le travail gf la gloire. 

Chérit Ta nullité^... Madame Florimon , 

Au contraire voudroit régner dans la maifon. 

Pour acquérir le droit de beaucoup parler d’elle 
La bavarde futile avec le plus grand zsle. 

Veut paroître tout faire ,& ne fait jamais rien. 

Quand je peins mes befoins , elle me répond : bien. 

J arrangerai cela. C L E R M O N. 

Les deux fils. 

DURAND. 

Ah ! leur père 
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COMEDIE. 

Tous les deux au hafard les }ctta fur la tetttt 
Moi . Ieur;COQnmuniqoant mon favoir luRiineuX* 

Je les ai de la terre élevés jufqa'aux cieux. 

Tems perdu ! Le Cadet , depuis peu militaire , 

M'offre fon bras , fon fang , dont je n'ai point â faire : 
Ou bien jure par Mars de me récompenfer 
Si-rôr qu'un coup d’éclat l’aura fait avancer. 

Le bel efpoir ! C L £ R M O N. 

L'aîné Dourroit.... 

DURAND.; 

D'un ton myflérieux. ' R eft bicir.pîre I 
Je le crois Egoïlie. 

. .C L E R M O N. 

Oh-, diable ! que veut dire 
Ce mot ? il m’eft nouveau. 

• ^ DURAND. 

Nous autres gens lettrés^' 
Nous appelions ainfi ces .dtres concentrés , 

Qui ne vojrant qu'eux feuls dans la nature enrlete » . 

A leur propre •iwérêt facrifieroient leOr ipere. 

Leurs enfans , leurs amis , leur patrie, i& l'honnear..^ 
C-L E R M O N. . 

Le nom me déroutoit... Mais quoi'! vous, le faifeut 
D'hommes de cii»yens « comment peve-ii fe fasse ' < - 
Ou« jugeant votre élève avec ainjocil féverc^ 

Vous n ayez pas détruit ee vice dominaot » 

Ou du moins arrêté ferprogrèsl ' ■ 

■DURA'ND. 'Ab, Vraiment I 

Tutparles à ton ainei'Eft-ce que I?on corrige i . 

Un aîné de famille’s Ell-'ce que l'on exige' 

De lui que ce qu’il veut ? Corrnne ilmous hiaxroit ! 
Avec le tems ertCor fa »b*aine s'acoroîtrdit. 

Et puis «conmtèt fur lui pour Une^récoiapenfe. < .- 

C L^E 'R M O ‘ 

Vos droits font en effet mieux fondés du'ènne peolè»' 

V. DURAND^,, 

Sans doute I “ 

V C L,E R M O'N. 

: Sûrement! Monfîeur-le ^réoe^ur. - 

Je me trompe, éxcûfez ! Mpnfîeur l'mftifutêur ' 

A fait i 'par Fgdïfbie ', «rr parfait Eg^oïfte r .i 1 
Sur une pcnfîon , tout comme vpps , j’fofifte : 

Je vois que votre éicve ir la fociété 

Vqus doivent beaucoup mats beaecoup , en vérîte ! 

- . 'DURAND, avec impatience. 

Je ne fuis pas bien filr qu'il -ait ce caVaéfere. 

, ^ C L E R M O 'N. ■ . 

On connoit fon éleve au moins pour l’ordinaire. 

■'DURAND. 

Depuis près de vingt ans je l’éiudie en^diiF: 


S 
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s L' EGOÏSME, 

Son cœur eft ûné énigme & j'y perds mon latin. ' ' 
Cent fois j«î cru le voir rempli de bienfaifance. 

Et cent fois pour autrui paitri d'indifférence , 

N’aioier que fa perfonne. 

C L E R M O N. ' 

Alors il feroit mal. ' • 

Mon maître , de ce vice ennemi capital, 

A faire des heureux goûte un plaifir extrême , 

Et vit pour Tes amis , bien plus que pour. lùf même. 

D U R A N D , avec emprejfement. 
Comment appelles- tu cet honnête patron t ■ 

C L E R M O N.. ;i . * 5: 

C’cll Monfïeur Polidor , frcre de Florimon. 

11 arrive ce folr. DURAND.' 

Le fublime mérite , ^ ;on .iu'. ' = rorn 
S’il me penfipnnoit ! dstends , je vais bien vite 
L'annoficér. ^"-CU E R M O N , i' arrêtant. 

Vous avez toujours dans la maifon ’’ 

Deux Etiangeres ?' DURA ND. u , --i 

Oui , Confiance avec Marton. 

.. i. ; ^ C L E. R M O N. .il , , , 

Notre retour ici va leur réjouir l’ame. 

va ' D'U R A N D. - - - - . . 

Je peux Ics-en inftruire en allant chez Madame. " 


O 


.'VOt'l 


'■ î 

a 






I..J ■ 


S C JE N E I I I.;' 

Q > ' C L.E R M O N,/e«/. 

Uand mon Maître, en dépit d’un;nçible parchemin, ..T' 
l enta dans le commerce un plus riche dellini'' : f 

Ses pareils indignés .criant à l'infamie, ; ... AL 

Ne vouloient plus le voir, lui parlér de la vie. 1 
Tout a changé de face: iLeft riche, ,jils fontgucux» ’-i 
En lui faifant la cour , ils fe croiront heureu:^^ 

L’inticcci rintérct-f ‘ r:oî ;:3 în-,1 t’ - 'o V 

— .-•••4 yLft, yj .J U— i 






s -CŒ-N^ e : I V. 


I ...... 


c L ,E, B M Q N , MAR T O N. 
M A R T O N,l ^d‘ ahori dtrrurt U^Théâtre. 


'TT *♦«, 
i / 


.”Oî 


«CiHf Ciermon l 
l\ - C L E R M O N. " V 

5 . , ' Qui m'appelle ? 

, , M ART O^N. ... 

Ciermon, mon cher Ciermon ! r 

:C L E R M;0 N. .. , 

C'eft une voix femelle. 
Elle va plus au^oeqr .qusicelle du pédant. 
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COMÉDIE. 

M *A R T ü N , paroiffant. ' , 
Comment te portes - tu ? 

C L E R M O N. 

> Toi -même, mon enfant ? , 
Aimes - tu ce pays mieux que le nouveau Monde ? 

Y veux -tu retourner ? MARTON. 

La mer eft trop profonde ! 

Et fi je me rembarque !.. On eft fot , fur ma foi , 

Quand on n’a qu'une planche entre la mort & foi. 

C L E R M O N. 

Qne fait Confiance ? 

M A R T O N. 

Elle eft inquiété , rëveufe. 

■ . C L E R M O N. 

Réfléchis , tu verras qu'elle n'ett pas heureufe. 

Son pere 8e Poiidor dans le lointain pays , ■ - ■ 

Se virent autrefois devinrent bons amis ; 

{Il imite les deux vieillards. ) 
L’intimité s'accrut..-. Vous connoifiez ma fille , 

Dit ton Maître... Le mien répond .- elle eft gentille : 
Vous favez qu’à Paris j’ai lailTé deux neveux. 

Pariez , allez les voir , & faites un heureux. 

J’aurai foin de vos biens».. Ton Maître avec fa fille 
Part bientôt pour chercher fa nouvelle famille: 

Tu le fuis, on arrive, on n'a plus qii'à choifir , 

Quand l'honnête étranger foudain vient à mourir. 

Et retarde par- là les noces de Confiance. 

Voilà de fon chagrin deux bons motifs , je pcnfc» 

M ais Poiidor bientôt va réparer cela. 

Dis : entre fes neveux a-t-on choifi déjà ? 

MARTON. 

Nous foupirons beaucoup. 

C L E R M O N. 

Lequel des deux fait plaire? 
MARTON. 

Je l’ignore , & voilà ce qui me défefpere > 

J’ai pour le découvrir tout tenté vainement. 

C L E R M O N. 

Toi , fille curitufe ! oh ! le trait eft piquant. 

M A R ’T'O N. 

J'en fuis inconfolaWe : encore jeune , innocente. 

Elle voüdroit cacher fa tendrefte uaiflTante. 

La. fierté de fon fexe & les efforts d'un cœur. 

Qui n’ofe s'avouer à lui même un vainqueur , 
L'emportent jufqu’ici fur fa timide flâme: 

Mais l’amour par. degrés maitcifera fon ame , 

Et faura la contraindre à dire for. fecret. 

L’amour, françois fur-tout , n’eft pas long-tems difcret. 
Aide moi cepend.aht à percer ce myftere. 

L’ainé femble rêver à la plus grande affaire 

.-r ' • k . . , ■ , . 



t ^ L* E G O I s M E ‘, 

Près de CoDftaDCc... 


G L £ R M O N. 

]I plaît. Juge par toi d’autrui j 
Le feze aime qu’on fait tout occupé de lui. 

M A R T O N , avec humeur. 

Il calcule t je crois , les biens de ma Mattrefle. 

CLtRMONjà pan. 

Il pourra fe tromper s'il croit à fa richefle. 

Mais, chut! M A K T q N. 

Le Chevalier timide , circonfpeô , 
N’ofc employer encor que la voix du refpcâ > 

Mais il a le regard h plein de feu , li tendre , 

Que malgré fon filence il fe fait bien entendre : 

C L E R M O N , héfiiant. 
Ecoute.... Celui-ci pourroit plaire.... 

M A R T ü N. 


Fort bien. 

Lequel des deux enfin ? 

C L E R M O N. 

Ma foi , je n’en fais rien. 

M A R T O N. 

Me voilà bien infiruite ! 

C L E R M O N. 


A qui faut- il s’en prendre! 

Que n’avez- vous un cœur que l’on putlTe comprendre ^ 

M A R T ü N. 

Clermoo , je voudrois bien quelle aimât le dernier .' 

C L E R M O N /« /ail tourner de fan côté. 
Regarde -moi. 

M A R T O N. 

Pourquoi ? 

CLERMON, avec un fourire fin & moqueur. 

J’oferols parier... 

• M A R T O N. 

Quoi? 

CLERMON.' 

Qu'étant généreux beaucoup plus que fon frere« 

Tu comptes tes profits à venir. — îiois fincere. 

M A R T ü N. 

Ah ! quel affront ! 

CLERMON. 

Pardon.... Au revoir , mon enfant. 

Mon Maître eft près de Sceaux , chez fon Correfpondant j ' 
11 m’attendroit peut-être. Il faut que je te quitte 
Fout monter en voiture , & le rejoindre vite. 

M A R T O N^ . 

En voiture I Efi-ce donc l’alure d’un Courrier 
' CLERMON. 

Jadis Valet , je fuis Intendant & Caiffier. 

Polidor cil ^ bon que d'honneur je me pique. 


C O M É D I & 

Et veux fcul comporer fon train , fon domeftiquc. 

' MARTON, ironiquement. 

Ah / voilà *d'un beau zele un traie bien fingulier. 

' Elle lui rend fis ta^^is. 

Begarde* moi. 

C L E R M O N. 

Pourquoi? 

M A R T O N. 

J'oferois parier 
Que cet arrangement arrange tes affaires... 

C L £ R M O N. 

Ah ! quel affront ! 

MARTON. 

Pardon; mais tiens, foyons Enceres; 
Etant fcul « à toi feul appartient le profit. 

C L E R M ü N. 

Tu me rends mon paquet, friponne , avec efprit. 

M A R T O N. 

Je fuis reconnoiffante.... Adieu , je vais tout faire 
Pour féconder l'amour de notre Militaire. 

C L E R M O N. 

Moi , pour que Polidor , en arrivant céans , 

Ne foit pas dépouillé par d'adroits Charlatans... 

Son unique défaut... tu le connois. 

MARTON. 

Sans doute. 

C L E R M O N. 

Parle bas , mais bien bas ; je crains qu'on ne t'écoute. 
M A R T O N. 

Le grand mal ! Si foudain il fe met en courroux, 

11 revient à l'inftant fenlible affable , & doux. 

C L E R M O N. 

Dis qu'il eft trop facile, & c'eft ce qui me bleffe.' 

( Apres avoir regardé de topt côté. ) 

Le feul mot de vertu le jette dans l'ivreffe. 

£t le monde, dit-on , fous un dehors brillant , 

Cache maint importeur , mainj tartuffe charmant. 

Qui , fuivant l'air , le ton que l'intérêt demande , 

Se donne tour-à-tour dix vertus de commande. 

MARTON. 

Je crains bien d'en connoître ! , 

CLERMON, voyant venir Durand, 
Adieu , je vois Durand. 

Il vient de me glifler quelques mots en paffant 
Qui pourroient bien changer ta crainte en certitude j 
A le faire expliquer je mettrai mon étude. 
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So 


L’ E G O I S M 


C L 
£ H bien ! 


S C E’N E V. 
ERMON; DURA 
C L E K M O N. 




N D. 


DURAND, accourant. 

Pour recevoir dignement ton patron , 
Madame a plulîeurs fois renverfé la maifon 
Sans rien faire. Elle va , revient , fe cite > ordonne, 

El veut abfolument parler à ta perfonne. 

C L E R M O N. 

J’y cours. 

DURAND, tarréu., & lui dit tf un ton piteux. 
Pour obtenir ma chere penfion , 

Cherchons quelque moyen. Je t'en conjure. 

t C L E R M O N , bas. Bon. 

( Haut.) Si vous me dévoiliez... là... 

DURAND. 

Quoi ? 

C L E R M O N. . 

Le caraâere 

De Philemo» , peut-être... 

DURAND, avec U plus gran d intérêt. 

Eh ! que pourrois tu faire ! 
Je faurai l’obferver, — il en cft tems encor. 

C L E R M O N. 

Je le démafquerois aux yeux de I^olidor , 

Qui vous fauroit bon gré de votre confidence. 

DURAND. 

Optimi ! J'entrevois un rayon d'efpérance. 

Sors , voici Philemon j je m’en vais l’éprouver ; 

S'il eft ce que je crois , j’ira te retrouver { ' 

Je faurai trait pour trait te le faire connoître ; 

Et tu pourras... charger le portrait à ton maître. ' 

g«i=:==== 




SCENE VI. 

T DURAND, /<«/. 

J E fuis prefque certain qu'il ne vit que pour lui. 
J'en ferai convaincu pleinement aujourd’hui j - 
S’il ne s’empreffe pas à me rendre fervice .- 
Et dévoilant fon cœur, je m'en ferai jullice. 




SCENE VII 

DURAND. P H I L E M O N. 

S P H I L E M O N . arrive en rêvant, 

'Il pouvoir dans l'Etat fe faire un changenient , 
Qui biouilUc un peu tout> qui. pat événement. 


m. 
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COMÉDIE/^ I, 

Dans le monde , à la fin , me Bt jouer un rôle... 

Je fongerois à moi , i’en donne ma parole. 

DURAND, 

MonBeur.^ 

PHILEMON, fans U voir. 

Et je faurois me montrer au befoin... 

D U R A N D , à part. 

Preuve démonBrative ! Il m’évite avec foin. 

PHILEMON. 

' Si .pour mon intérêt, affeâant la fagelTe , 

Je feins de dédaigner le crédit , la richeflc ; 

■Sous ces dehors trompeurs , mon cœur ne jouit pas.— 
Tentons un coup d’éclat... oui , faifons du fracas ! 

J'ai des mémoires pleins de maximes hardies > 

De projets merveilleu»-& de vives forties 
Contre des gens i tort élevés jufqu’aux Cieux : 

La célébrité fert nombre d’audacieux... 

Mais elle a Tes dangers... J’ai cueiquc inquiétude. 

D U R A N P , à pan. 

De fe parler tout feul il a pris l’habitude . 

Tel eft l’homme occupé de fon feul intérêt, 

£t qui n’ofe à perfonne avouer fou fecret. 

Conviélion totale. 

PHILEMON, has. 

Ah 1 quel heureux partage / 

Si du fuccès pourrmoi réfervant l’avantage , 

Je trouvois un ami complaifant ou léger . 

Qui voulût fur lui feul prendre tout le danger. 

D U R A N D , yê plaçant devant Pkiiemon. 

Il faut que mon mérite obtienne fon falaire. 

PHILEMON , enfeveli dans fts réflexions , U rtpoujfe. 
Paix ! je fuis occupé d’une import^te affaire. 

DURAND ,k pan. 

C'en eft trop ! on ne veut m’entendre ni me voir : 

C’ert pour ne pas payer mes veilles , mon favoir ; — 

Il eft Egoïfte, ... ouil — je puis fans plus attendre, 

( Il fort en le menafant. ) 

L'alTurer à Clermon— Ah ! je vais vous apprendre... 

y gg 

SCENE VIII. 

M PHILEMON, feul , fourient. 

On livre trop hardi languit chez l'imprimeur. 

Si j’engageois Durand à s‘en dire l'auteur 1... 

Le pédant qui compile & compile fans cefle , 

N’a jamais fait gémir le leéleur ni la prefte. 

11 peut... 


hl 
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L’ É G O I s M E ; 
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S QE 


NE IX. 


=90 


PHILEMON, LA PIERRE. 
LA PIERRE , une tijie à la main. 


lOnlîeur voit- il du monde? 

P H I L E M Ü N. 

Il le faut bien! 

Mais n’ouvrez plus aux gens qui ne font bons à rien. 

L A P I E R R E. 

D’après cet ordre-fï j'aurai bien moins à faire. 

Je fuis Portier , de plus Lefteur de votre pcrc. 

Chacun de ces emplois eft alfez fatiguant. 

P H I L E M O N. 

Ma Lifte / 

LA PIERRE. 

La voilà. * 

P H I L E M O N. 

Que j'indique en lifant 
Les hommes bons à voir. 

( U va sajfeoir près d'une table , & prend une plume. ) 

L A P I E R R E. 

Bien ! Ordonnez... 

P H I L E M O N. 

(^as.) ts.Clitandre.re 

Cet homme a des talens , des vertus à revendre } 

Mais il fait maJ fa cour , il n'a plus de crédit. 

( Haut.) 

Je n’y fuis plus pour lui , pour Clitandre. (Il le raye. ) 
LAPIERRE. 

IL Suffit. 

P H il E M O N. 

. C ) 

,« Dorlixa... Il eft fin , fouple , il ira loin , Je gage > 
(Haut.) 

Je recevrai Dorlix , Comte du rivage » 

(Bas.) 

J aime à trouver l’utile , & me ris du clinquant. 

(Haut.) 

Serviteur , — « de la part du Duc de faim Cernant. r>.,i 
( Bas & fc levant. ) 

Suivons un peu cet homme , encenfons fes foiblefles... 
Puifque la flatterie eft l'aimàn des richelTes > 

Vantons jufqu’aux vertus de la Phryné qu'ii a. 
L'amour-propre répugne à ce manege-là j 
Le fâcrifice eft dur... Le prix en dédommage ! 

P ailleurs la forte idole obtient un faux hommage î 
Encor le lui rend t-on dans l’ombte du fecret ; 

Sa iâvbur eft publique , & rapporte «n e ftcir-; 
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COMÉDIE. 

(Haut.') ( Bas in riant.) 

tt D'Artigàl... » Je crois voir fa petite colerc- 
Je viens de l’embarquer dans une forte affaire-. 

J’efpérois pouvoir mettre à profit fes faux pas. 

Evitons tout reproche en ne le voyant pas. 

(Haut.) Vous lui refuferez ma porte. 

LA PIERRE., à demi voix. 

Quel dommage 1 

C’cft le plus honnête homme ; il eft fi boa ! J'enrage. 

P H 1 L E M O N. , 

Qu’eft-ce? vous murmurez. j 

LA PIERRE, Jôuriant de fauvenir» 

Mais... 

P H I L E M O N. 

Quoi ? 

LA PIERRE. 

De tems en tems 


De lui je reccvois... 

P H I L E M O N. 

Fort bien !... Je vous’ entends. 
Les voilà les humains; l’intérêt feul décide 
Leur mépris , leur eftime , ils n’ont pas d’autre guide. 

LA PIERRE, ias. 

Voilà tous mes profits au diable. Ah ! fi je peux 
Plaire à l’oncle... P H I L E M O N. 

Eh 

LA PIERRE. 

Je dis que je fuis fort joyeux 
De favoîr que votre oncle arrive. 

PHILEMON , à part avec le plus grand dédain. 

Peu m'importe 

Son retour , fon abfence. 

LA PIERRE. 


Ah! Monfieur,il apporte 
Des tréfors. PHILEMON , à part. 

Des tréfors ! le cas ell différent. 

Voyons. — ( Haut. ) Fauffe nouvelle indubitablement 
Bruit en l’air. L A P I E R R E. 

Non, Monfieur , la nouvelle eft trcs-fuie. 
Si fon caiffier n’edt pas contrefait l’écriture 
De fes correfpondans ; fi par- là le fripon 
N’avoit fu lui voler plus d’un bon million. 

Il feroit de retour depuis deux mois en France. 

Enfin telle qu'elle eft , fa fortune eft immenfe. 

PHILEMON. 


Ce cher oncle, on le dit l’homme le plus charmant > 

( à demi-voix f ((un air curieux & fatisfuit. ) 

La Pierre, on le croit donc bien riche. 

LA PIERRE. 

Extrêmement.' 
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H l*ègoisme, 

, ^ P H I L £ M O N. 

M Fourrai I embralTer. Ob , Dieux ! quelle allcgteffc / 
Krcheextremcmen:? LA PIERRE. 

Oui. 

P H I L E M O N. 

» , . , . Mon ame elt dans rivreffe. 

J «OIS bien jeune encor, quand mou oncle partit} 
Cependant mon amour... mon cœur.... Qui vous a dit 
Ce que.vous m'apprenez ? 

* L A. P I E R R E. 

•p » M » Domeftique 

lt«-zele pour votre oncle , & fon valet unique : 

Il vient pour l annoncer. 

P H I L E M O N. 

y... , . . Cherchez- le de ma part , 

Dites- lui que je veux loi parler à récatt. 

Allez, vite , fut- tout , je ne vois plus perfonnel 

„ L A P 1 E R R E. 

Vos amis ? 

P H I L E M O N. 

Des Amis ! faites ce que j’ordonne. 

B »— '-' ===«* 

SCENE X. 

ÏLEMON,y< promenant d'an air fatïsfaiu 

O UI . inon cher oncle eft riche ! il change mes projets-... 

l our lui faire ma cour avec quelque fuccès, 
EtudionS'd abord fon cœur , fon caraftere. 

L'art heureux de féduire eft né de l’art de plaire. 

( Avec réflexion. ) 

C’eft la force ou l'adrefte ici bas qui fait tout 
Qui réglé TUnivers de l'un à l’autre bout. 

* P*® reçu pour fon partage 
De l’Aig/e ou du Lion la force & le courage. 

Serpent âdroit & fouple, il faut fc replier. 

Et favoir fous les fleurs fe frayer un fentier. 

Fin du premier Acte. 


ACTE I L 


SCENE PREMIERE. 

LAPIERRE, FLORIMON. 

FLORIMON , en robe de chambre avec une petite perruque ronde. 
Il a toujours Cair fatisfait , & craint de s' échauffer en parlant 
ou en marchant j U porte d'une main fon mouchoir , de l'autre 
fa bdéie. 

£ H, la Pierre. 
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COMÉDIE. 

L A P 1 £ R R E. 

Monfieur? . ■ 

F £ ü R I M O N. . 

Viens , fuis-moi^ RK>n cdEu^ 
Ma femme fait un bruit dans l'autre appartement 
Je n*y pourrois jamais digérer qu'avec peine. 

Et je crois même avoir tant Toit peu de migraine^. 

( //yê jttu dans un fauteuil, ) . . 

11 me tarde de voir mon frere de retour.... 

Pour qu’il fafTe bâtir dans le fond de la Coùr 
Un rékhiit où je puiffc , en plein jour , fur ma chaife, 

Et la nuit, dans mon lit, repofcr à mon aifc. 

Eh , la Pierre. L A P 1 £ R R E. , ' 

Moniteur? 

F L O R 1 M O N. . . • . 

Mon livre favori. 

Tu l’as pris avec toi , fans doute ? . , ' 

LA PIERRE, munirent un petit livre, 

.. Le voici. 

Et bien enveloppé. , , 

F L O R I M O N. - 


^ ■ ' Quel excellent ouvrage'!' -• 

L’Auteur cft furement un Phiiofophe, un Sage; 

Ami vrai des humains, loin de les légemer , 

D exagérer Leurs maux, ou de leur infulter, 

11 les qQnrole..Lis* ... 

LA PIERRE, Ml#.. • 

Hem.... « Troificme Chapitre, a 
F L O R I M O N. 


Non , recommence toutj relis jufques au titre. . .... i’ 

Quel titre ! on ne faurott l'entendre nffez fouveot i 
11 chitouiUe le cœur uop agréablement. 

LA PIERRE , avec empkafitt v t i- ' \ 

“ L'Almanach des CentenaiKes. » . 

F L O R I M ü N , d'un ton de complaifance, il 
On devroit bien orner ce bon Livre d'Eilampes , . . , ). ) 
De Vignettes ', d'Amours , de jolis Culs-de-lampes. 

L A P I E R R E.,-: : 

« Quelques foldats font morts à Rome , à la cent 
» vingtième année de leur âge. » 

F LORIMON, et u/l petit air gaillard. 

Les gaillards ! cent vingt ans ! Donc à ce comptc-là 
J'ai cinquante ans â vivre , & peut-être au-delà. > 

Je ne fuis qu'un enfant. ' . , 

... -. :r : L A T l E R R- E. : 

« L’Univfcrs vient de perdre le célébré Charitidq^; 
a âgé de cent trois ans : il elt mort de. fatigue, 

V compofant fon Diûronnaiie des Oiélionnaues. » 

' . F 1, O' R 1 M O N , ricanant. 

. Quand: je pcrdrai,la vie, 
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\6 L’ E G O I S M E ; 

Ce ne fera {amais pour pareille folie. 

Ma parcRe elle-même en fera caution. 

A cent ans bien Tonnés... A i'àge de raifon... 
Peut-on rêver encore au Temple de Mémoire « 
Ne point apprécier tout fantôme de gloire , 

Et ne préférer pas quatre digellions 

Faites tranquillement , au plus fameux des noms ! 


S C E N E I I. ' ^ 

CONSTANCE, MARTON, FLORIMON, 

■ LA PIERRE. 

FLORIMON , avec humeur , voyant venir Confiance ^ Manon, 

Q Uoi l des fâcheux ici je ne ferai point quitte ! 

Dans ma chapbre â coucher renfermons-nous bien vite. 
( A Manon qui lui fait des révérences. ^ 

Oui , oui... Serviteur. Viens. 

{ Il remet à la Pierre fon mouchoir & fa bdéte. ) ( Ils fartent. ) 


S r F N F T T T : - 

MARTON, CONSTANCE; 

( files font quelques tems fans parler. ) 

M A R T O N , à part, 

£1 Lie ne me die rien.., 

E/l foupirant bien fort.") r ' . 

Ah ! / ' ^ 

CONSTANCE. 

Tu foupires ? . t. . 

M ART O N.-. ■ ^ . 

Oui. ; pournouer Tentretien..^ • ■ 
Mon Maître vouée dit à fon heure defftiere 
Qu’en ces lieux Polidor vous tiendroit lieu de perc. 

11 arrive aujourd’hui : nous faurons..._ 

constance , comme voulant laiffer échapper unficret. 

..:r\ .... .... Ah , Marton,/’’ 

MARTON, d'un ton engageant. 

Courage ; quatre mots encore fur ce ton , 

Je fuis au fair. Allons. 

CONS T- AN CE, avec une tendre langueur. 

Gardes-toi de furgrendre 


Un fecret 

Je le 

■ t C 

Daeux ! parles bas. 


M À R T O N 

fais vous avez le cœur tendre..^ 
O N S T^A N C E. ’ 

MARTON. 


Pourquoi ? Quand j’aime de bon cœur 
Sans façon je l’avoue & je m’en £»is honneur. 

CONSTANCE. 


/ 


Tu plaifances. 


COMÉDIE. 

CONSTANCE. 

M A R T O N. 


n 


Ma foi , non : plus d'enfantillage. 
Ouvrei-moi votre cœur... parlez... cela foulage. 

CONSTANCE, avec effufion de coeur. 
Ah , je le Cens ! 

" MARTON , finement , & cherchant à lire dans fan coeur. 

Tant mieux. — Aimer vous Philemon ? 
Votre œil fe rembrunit : j'y vois le dédain... Bon / ■ — 
Quant au beau Chevalier i oh .' c’eft une autre affaire ! 
Convenez , entre- nous , qu'il clt forme pour plaire. 
Vous fourier > bon ligne. Il eft intcreffant ; 

Tout annonce cher lui, le plus fincere amant. 

CONSTANCE. 


J'ignore fi , pour lui , ma tcndreffe ell extrême ; 

Mais je fais qu'il m’efi cher beaucoup plus que moi-isêmê. 
Ces grands mots : fiàme , amour , qui .dans tous nos Romans , 
Me patroiffoient lî bien rendre les fentimens ; 

Comme ils me femblent froids ! A te parler fans feindre. 

Ce que je fens , Marton , ils ne fauroient le peindre. 

Le Chevalier me charme, & pourtant je le crains... 

Pius que lui je reffens fes plaifirs , Tes chagrins... ’ 

On diroit, tant mon ame à la fienne ell unie. 

Que nous n'en avons qu'une, ik qu'une même vie. 

MARTON. 

L’amant fait* iD... ' ' ' 

CONSTANCE, trauile'e. 

O Ciel ! 

MARTON. 

♦. Qu'à donc cela d’afFreuit f ~ ' 

Polidor vous defiioeà l'un de fe Neveuit. 

. C O N S T A N C E. 

A l'hymen d’un aîné , félon toute apparence, « 

On fongera d’abord. ' 

MARTON. 

Rompez donc le filence. 
CONSTANCE. 

Moi, que j’ofe avouer un dangereux penchant !... 

Non , jamais. 

MARTON, éclatant de rire. ^ 

Cet orgueil meparoît trop plaifant : 

11 s'apprivoifeca. 

CONSTANCE, fièrement. 
Marron. 

MARTON. 

' ' Oui , c’eft l'ufagc : 

Mon Dieu , ne fais - je pas comme on eft à votre âge / 
Norre cœur quelque rems ccoure tour à tour 
Les confetls de l’honneur 8e la loi de l'amour; 

C 
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i8 . L’ E G O I S M E , 

"Mais leur débat ne peut durer toute la vie. 

Et vient l’heureux moment qui les réconcilie. i 

CONSTANCE, d'un ton impérieux^ 

Oh , finiflez ! 

M A R T O N. . ^ , 

( A part , ) (y '}yant venir U Chevalier.' ) 
Quel ton , Bon , voici mon vengeur. 
CONST ANC E , troublée , en reprenant le ton de la confianu.- 
Màrton, le Chevalier! 

M A R T O N. 

£h bien , vous fait - il peut \ 
CONSTANCE. 

Il vient dans ce Salon , prenons vite la fuite. 

MARTON. 

Pourquoi donc , s’il vous plaît , une telle conduite ? 

( Finement, ) - , - 

Ab , jentends 1 vous voulez qu’il devine... 

CONSTANCE. 

Marton, 

vous rêvez ! , , , 

MARTON, riant avec finejfe. 

Non vraiment , le flratageme ell bon > 
L‘amoureux Chevalier aura foin de fe dire: 

Quoi , Confiance me voit, fe trouble & fe retire 
Elle m’aime à coup fur , & me croit dangereux. 

CONSTANCE, naïvement. ''' 

Comment, ta crois cela? Relions. 

MARTON. 

( Bas ) V’’ous ferez mîcuï. 

Elle ell à noos. ' 


SCENE I V. ‘ 

Les precedens. LE CHEYALIER. 

LE CHEVALIER, î arrêtant au fond du T héâtre. 

Uel air décent, & qu’elle eft belle 
Ofons lui déclarer !... Ah ! fuis- je digne d'elle l 
Je tremble en l’abordant. 

MA R T O N , bas il Confiance. * 

Quel regard amoureux ! 

Voyez-le donc ; fon ame a paflé dans fes yeux. 

CONSTANCE, bas à Marton. ,, 
Le cœur me bat. 

LE CHEVALIER, s'avanfant avec trouble. 
Souffrez que mou ame ravie... 

De vous feule attendant le bonheur de ma vie , 

Vous dévoile un fecret important... 

constance:, aghèe. 

, • Mais , Moniteur j 
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COMÉD/IE. If 

Mais... Puis- je récoutet ce fecret... & 1 honneur... 

LE CHEVALIER, vivement, ^ •' 

Ah ! Madame , l'honneur?... C’ett lui feul qui m'infpire : 
Plaire j>ar lui , voilà le bonheur où j’afpire. 

Pour un fcice enchanteur la gloire a des appas , 

Et malgré moi la paix enchaîne ici mon bras ; 

Mais nous aurons la guerre , oiii , la nouvelle cft fure ; 

J'ai des prelTennmens du plus heureux augure > 

Je me fignalcrai. CONSTANCE, a part. 

Dieux ! quel trouble cft le mien î 
'M A R T.O N , bas , d'un air f ailsf ait. 

Ils vont s’expliquer , bon ! 

LE CHEVALIER. 

Ah ! pour vous peindre bien 
La pureté du feu qui confume mon ame, • 

Qui l'enflamme à jamais , fouffrez... 

' " -» 

S C E N E V. 

LesPrécédens. durand. 
DU'RAND,y< jeitant entre Us Âmans. 

- . M Onfieur, Madame, 

Daignez follicîter ma chere penfion. ( Au Chevalier. ) 
Mo.nûcur , votre oncle arrive. 

CONSTANCE,/* remettant. 

Allons , fuis- moi , Martoa. 
Je refpire. (Elle fort.) 

-"-'-= ====^Sÿ!r== =--., ■ ' ■ 

SCENE VI. 

MARTON, DURAND, LE CHEVALIER. 


A d U R A N D , à Manon. 

Rrêtez , Ciprine étoit moins belle. 
Soyez , en ma faveur , douce , humaine comme elle. 

MARTON, avec humeur. 
Euh.' l’animal! (Elle fort. ) 






SCENE VII. 

DURAND, LE CHEVALIER- 
DU R A N D , à lui-même. 

)ilà comme on traite un Savant. 


Vüi 


( Au Chevalier. ) 

Je fais que mon difciplceft fenlîble , obligeant ... 

LE chevalier , na pas écouté Durand. 
L’indulgente bonté dans fes yeux étoit peinte 
J'allois de mon amour l’entretenir fans crainte l 
Quand uonvci défoxmai} pareille occalioa ! 

Z 
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L* E G O I S M E . 

DURAND. 

Dui, pour me faire avoir.... 

LE CHEVALIER. 

' Volons chez Philémon : J 

II peut fetvir mes feux. ( Il fort. ) 

— — ' — na 

s C E N E V 1 1 1. 

D U R A N D J ftul comme anéanti. 

^ L ne veut pas m'entendre... 

( Avec emphafe. ) 

Accourez le confondre , ô divin Alexandre, 

Qui penfiez tout devoir à voire Inllituteur, 

£t qui de fes leçons vous failiez tant d’honneur , 

Que vous les préfériez aux lauriers de Bellonne! ' 

AulTi la penlïon d'Ariitoie éioic bonne. 

Et moi rien ; puis l'on dit que je me plains toujours ! 

Quand tout l'univers rêve armes , fortune , amours. 

Ne puis je m’occuper du bonheur de ma vie f 
Chacun pour foi. Mais tel m'aceufe de manie , 

Qui , mendiant le prix de quelque lâcheté. 

Des Grands , des Parvenus tour- à-tour rebuté. 

Leur a rendu vingt ans fa préfence importune ; . 

Et dans leur antichambre attendroit la fortune , 

S’il n’avoit emprunté , pour la faifir enfin , f 

Les ailes de Mercure, ou les. rets de Vulcain. 

rw a- 

s c E N E I X. 

DURAND, PHILEMON. 

C P H I L E M O N , haut à la cantonade. 

Ertain de mon fccours , raffurez-vous , mon frere : 

J'aime à vous voir brûler d'une flamme finccre , 

Pour couronner vos vœux je n'épargnerai rien. 

( en avançant fur la jeent. ) 

Refle à voir maintenant fl Conltance a du bien. 

( Légèrement. ) 

En ce cas , comme vous , ]e biûle pour fes charnTes , 

J'adore fes vertus , Sc mettant bas les armes-. 

Je déclame tout haut contre le célibat. 

Bon , j’apperçois Durand. 

D ü R A N D <à part. 

Voilà mon autre ingrat. ^ 

( Avec une fatisfaâion intérieure, ) 

J’ai remis à Clermon le foin de ma vengeance: 

11 ert déjà parti. 

PHILEMON (à part en C examinant. ) 

Nous fommes mal , je penfe. 

Oh t ma foi qu'il s'acMugs l il me (auc un Prôneue : 



Digitizéd by Google 



COMEDIE. a 

Ccd lui que je choiiîs , je lui fais cet honneur. 

( Haut. ) 

Ah , le petit cruel ! comment donc , il m'évite ? 

Qu'cft-ce mon bon ami . vous me fuyez 1 
D U R A N D. 

Bien vite : 

Vous n’avez pas daigné me parler tantôt. 

PHILEMON, d’un ptu loin. 

Moi ! 

Je m’occupois de vous j’en jure fur ma foi. 

( Durand s'arrête. J 

Quoi > difojs-je « un mortel que j'eftinve & révère* 

Que je regarderai toujours comme naot» pere . 

Qui m'a ^rmé le cœur ; fans fortune languit / 

DURAND, revenant. 

Quoi , vous penfiez à moi ! 

PHILEMON. 

Votre fort- m’attendrie. 

Mais au retour de l’oncle ; il faut qu'ici tout change. 

Pour le mettre à profit , je vois que l’on s’arrange. 

Mon cher , une famille eft un petit état ; 

Et je penfe toucher au moment délicat. 

Oû quelque homme en faveur s'empare de la feene : 

Pour l'intérêt public chacun feint d'être en peine } 

Et le dernier fujet , de lui feui s’occupant , 

Songe à tirer parti de cet événement. 

Moi , pour vous obliger , je veux avec adrelTs ■ 

De l’oncle , ft je puis , m’ateiter la tendrelTe. 

DURAND, avec emprrffement. 

Dieu^E, od trouver Clermon ! 

PHILEMON. 

U le faut ménager : 

Ce valet, m'a-t-on dit, n’eft pas à négliger : 

II a quelque crédit fur l'erprit de fon< maître i 
Il guidera mes pas , il me fera conooitre 
Le moyen de lui plaire & de gagner fon coeur. 

De mon ami pour lors je fêlai le bonheur : 

Oui , nous partagerons enfemble comme frères. 

Les bienfaits de mon oncle. 

DURANDjÙ part avec le plus grand chagrin. 

Ah , les belles affaires. 

Que je tramois tantôt , en parlant mal de lui ! 

PHILEMON, has finement. 

Je le tien^ 

D U R A N. D , à part. 

Malheureux , j'ai détruit mon appui 1 
Euh , bourreau 1 P H I L E Mi O N. 

Mon ami-, qu'dl ce qui vous arrête? 

DURAND, avec le plus grand iniérct. 

En »boidant.vott:s.oiii;le , ayu biqo dans la tête 

Digitized by Google 



n L'EGOISME, 

yu U oeteile un mortel trop occupé de foi. ' • * 

, „ P H I L E M Ü N. 

(SajJ . {Haut.) 

M'auroii il pénétré ? Venez , embraffez-mor. 

V ous n'aurez pas en vain paffé votre jeuneffe 
A me communiquer le favoir , la fageffe.... 

ü R A N D, att$ndri, ' 

Je le connoilTois mal. 

P H I L E M O N. 

Un Précepteur prudent , ' 

Sage , inftruit J cft du Ciel un fi rare préfent , 

Que les Dieux de la terre en trouvent avec peine : • 

Le phénix eli moins rare. 

DURAND. 

Oui , la chofe eft certaine. 

(^A part.) Pourquoi repartoît iU ce malheureux valci ! 

P H I L E M O N. 

Mon amitié me diète un excellent projet. 

• ( D’an ton cartjfant. ) . • ’ 

Tout le- monde vous dit un dodle perfonnage : 

Votre nom peut lui feul iliuttrer un ouvrage... ' 
DURAND. 

Mais.... ^ 

P H I L E M O N. 

Je vous fais du mien un généreux préfent. 
(Bas.) _ . - 

Je me tais s'il déplaît , je me nomme s'il prend. 

DURAND. 

Il eft vrai que moi feul ayant fu vous apprendre 
Les chofes qu'il contient, l'honneur, à le bien prendre. 

• P H 1 L E M O N. 

Vous en revient^ D'ailleurs, foutenez hardiment. 

Que l'ouvrage eft de vous quatre jours feulement > 

Bientôt Vous le croirez plus que le plus crédule. 

Nos Auteurs du bel air ont-ils un tel fcrupule? * 1 

Paris , comme la Cour , connoît leur Apollon. 

Ces Odes où l'on fait rougir Anacréo.n , ' > ' 

Ces Bouquets fans odeur défavoués de Flore , ' 

Ces Épitres où brille une éternelle aurore, ■ ‘ 

Ces Éloges fardés diftillant la fadeur , - ^ 

Ces Drames où Thalic eft touiours en fureur , 

Tant d'autres monftres nés au fein de la mifere , ' ' 

Dans le fat qui les paye ont un crédule pere , 

Qui , fortement bercé par l'orgueil , par l'erreur , 

Se croit un habile homme & s'érige en cenfeur. 

Quel cenfeur i jufte ciel I 

DURAND, riant. 

La plaifante fottîfe ! 

P H I L E M O N, ù part. 

U en convient du moins ; j 'admire fa franchife. 
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COMÉDIE; 

D U 6. A N D , avec complaiftnce. 

Parlons de mon ouvrage encore , s’il vous plaie. 

PHILEMON,^ part. 

Son ouvrage eft fort bon / 

DURAND. 

S’il prend bien en effet , 

Comme il faut l’crpcrer, croyez vous qu'on me donne 
l/iic penfion / . P H l L É M ü N. 

Oui certainement & bonne. 

( Bas. ) ( Haut. ) 

^ Il croit l’avoir. Pourvu qu’on faffe quelque bruit , 

Une cabale prône , & la fortune fuit. 

DURAND, à part , avec le plus vif regret. 

J’ai pu Je foupçonner de n’aimer que lui-même ! 

( Il écoute. ) 

Réparons... Des chevaux 1 mon chagrin eft extrême. 

( Haut , embrajfant Philemon. ) ~ ■ 

Ah , mon aimable Emile 1- 

PHILEMON, n’/ 

‘ Ah , mon cher Gouverneor -! ^ 

( Il s'échappe de fes bras en faifant des, efforts pour ne pas 
Il me croit occupé de lui , de fon bonheur. V 

En effet , je loi dois , on ne peu; dav;tmage : 

Il m'a diilé vingt mots d’un antique langage I' r! - ) 

.Î>U-RÀND, revenant & paffaift devant P hUemotk,(mt 

précipitation, ^ 

Votre oncle... „ '' 

^ ■ 

. rr.. ’”S CE N E , X,„- ... / 

PHILEMON, POLIDOR , LE CHEVAHéH. 

. .... Mpe. .F L OiR 1 M.O N. ... 

• L E C H E V A L I E R. 

Q . .. -, .-I , i .. i 

Uel’bonheur ! >'’•. • ?:-• '. l 
FHlL -EMON, avec affeHation, 

‘ • Quel'plaifir de vous.ydiy ! 

Le tranTportr^e je fens ne peut fe contevoir. ^ • - 
Mde. FLORlMON, d'un ton moitié bavard , moitié important. 
C’ert moi , c’eft pourtant moi qui l'ai vu la première i ' ' 

C’eft que rien ne m’échappe à moi p'our l’ordinaire j 
Je vois tour. POLIDOR. :- - m ' 

(.'Laiffez-moi refpirer'qùelqile tems. 

Je preffe fur mon fein , j'embraffe mes pvarens , * 

Je me vois dans leiir bras après vingt’ ans d’abfence > 

Je viens fair£ couler leurs jours dans l’opulence ; 

Ils peuvent de mes biens jouir avec honneur , ' . o.-.. 

Piiifqu'ils ne coûtent pas un reproche à mon cœuf. - 
Quelle félicité pbur une ame fenfible I • , . ' 

. Mde. r F L O R‘l M O N. ■ ' 

. PoHr.voBs bien Recevoir J je ferai i’impoflibic, oi. ' : by Coogic 



, f E G O I s M È , 

Voici rappsftfinent eû vous allez loger ; 

Il vous plaira } c'eft moi qui l'ai fait arranger : i 

Vous f pourrez trouver l’utile & l’agréable . 

Jufques dans les détails je fuis incomparable , 

Et je prétends qu’ici' vous faflîez tout par moi î 
Oui , vous m'admirerez , c’eft le mot. 

P O L I D ü R , impatienti par degré. ' ' ^ 

Je le ctoî. ^ 

Mde. F L O R I M O N. 

Je m admire fouvent moi-même , quand j’y penfe , ' • 

Et je o'ai point d’orgueil. . 1 

P O L I D O R. 

Je ne vois point Conftance. 
Mde. F L O R 1 M O N. 

■ ? bons confcils , elle fort dans l’inftant , 

Pour faire oae vifite aux fœurs de Clidamant. 

Qui depuis quelques jours eft dans la miniftere 
( D'un air myjtérieux & capable. ) 

Vous faurez mes projets. Pour aujourd'hui , mon frere. 
Pardon , <î plufieors fois j'entre , reviens & fors , 

Il liMit^que je mette ordre au dedans , au dehors. ■ » 

Vous êtes tout furpris de me voir cette tête i ■ 

^ ' ,P O L I D O R. 

Oh ! beaucoup ! 

•htdc. FLORIMON. {Elle fan & rentre dans le <ourant di ïs 

feene plujiekrs fois fans confe'quence. 

Vous verrez. ^ . 

iv. — • r tP ü'Ll P O ^ 

' Conftance eft belle, honnête» 

Mes enfans , l’qn de vous voit en elle faTceut , 
t L’autre ff»ti époufe. •- *' . . 

LE C H E V ’ A L I E R , b Fhilemon. 

■' Ah;, s’il lifoit dans mon cœur!.» 
PHILEMON, bas au Chevalier, 

Un moment j nous verrons -ce que nous devons faire. 


P O L I D O R. . J ’ ï 
Mon ami , tu me plais fous l'habit militaire. 

PHILEMON . Pour captiver fun oncle , cache fous un ait 
. . moitié froid la prétention & l'importance. 

Il annonce l'aoioiur de .la célébrité i i 

Il prouve qu’ennemi de l'imnilité , - , ■ ■ ^ 

On veut facrifier Tes jours à fa patrie. 

P O L I D O R , avec complaijànce. 

Mon cher neveu, bien dit ! . ... 

LE CHEVALIER, vivement. 

, ^ î. Ah , ma plus f«ue envie 

Scroit démériter un immortel laurier > I 

^ tra vêts les périls bravés par le guerrier» ' • ' ! 

Et de le dépoier aux genoux d'une belle I • 

L hommage de mon cœur fetoit plus digne d’elle. 

. , POLI D OR. 



COMÉDIE. . ii 

P O L I D O R. 

Qu'une pareille ardeur ne s'éteigne jamais I 
J aime à te voir former de fi nobles projets. 

P H l L E M 9 N. 

Sans ces heureux élans point de gloire parfaite. 

L homme qui veut payer une Cervile dette , 
tn entrant malgré lui dans les rentiers de Mars , 

Y rampe balfement , court les mêmes hafards , 

£t meurt fans obtenir la plus foible couronne. 

11 faut tout -voir en grand dans les champs de Bellonnc. 
POLIDÜK, avec udmirazicn. 

Bravo ! 

Mde. FLORIMON, revenant vite. 

C'efi comme moi. 

P Ü L I D O R. 

Eh / ma foeor , entre nous * 
Qu'ont à démêler Mars & Bellonne avec vous i 
L>epuis quand avez vous Tame fi militaire 1 

Mde. FLORIMON, «« peu déconcertée. 

Parlez , pariez j'ai là vraiment plus d'une afFaire. {Elle fort.) 
P O L 1 D O R. 

£t toi , mon cher ami , toi , qui parles fi bien , 

A quoi t'occupes tu , que fais- tu , dis } 

P H I L E M O N. 

Moi ? rien. 

P O L I D O R. 

Tant pis, morbleu , tant pis ! Rien ! quoi ! rien , à ton âge / 
P H I L E M O N. 

De grâce , écoutez-moi.-. 

POLlDOR,e« colere. 

Non , tête bleu / j'enrage , 
Moi , qui parcours les mers dès mes plus jeunes ans, 

De voir le monde plein de lâches faineans , 

Qui veuleoc s'exempter de la tâche commune. 

P H I L E M O N. 

Mais, mon oncle !.... 

P O L I P O R. . 

Tais-toi , ce titre m’importune. 

Sois bon à quelque chofe , alors je t'avouerai. 

Monfieur vit pour lui feul.... ““ 

P H I L E M O N. 

Quand je m’expliquerai , 
.Vous fautez.... P O L 1 DO R 

N'ell-ce pas bien employer fa vie ! 

P H 1 L E M O N. 

(Bas.) (Haut.) 

Comme un autre. Daignez m'écouter , je vous prie. 

Un feul inlIiHit ; pour lors... 

P O L 1 D O R. 

ÂlloQ» je le veut bien. 
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UEGOISME; 

Mais ne me dites pas que vous ne faites tien. 

Depuis l’inftant heureux «ù l homme raifonnablel * 'i 

Sentit le doux befoin de fervir Ton femblabie , 

£t forma les liens de la fociété , ' 

Élle aime , elle chérit l homme de probité , 

Qui lui rend à Ton tour les fecouts qu'il eo tire ^ 

Qui ne le pouvant pas , tout au moins le defire i ' 

Elle méprife & voit d’un regard irrite , 

Ces frelons importuns , nés de l’oifiveté ; 

Qui fans fournir de fonds prétendent au partage , 

Et des travaux d'autrui fe font un appanage. 

Tout augmente l'horreur que pour eux je relTens. 

P H I L E M O N. 

Comme j’aime à vous voir ces nobles lentimens ! 

Mon cœur s'énorgucillit d'eti avoir de fcmblables. 

J’abhorre , comme vous , ces êtres méprifables , 

Qui fc font ti l'objet & le centre de tout } 

Par leur fyllême affreux ils me pouffent à bout. 

(^Tirant Polidor à l écart , & affeâani un air modefit.y 
Jt n'ai pas toujours fait des recherches flériles ; 

Et je rendrai , je crois , mes études utiles , 

Si rempliffant jamais des poBes importans , 

Je puis aux malheureux confacrer mes momens.» 

Mais.... fans fonds , point de charge.... 

POLIDOR, vivement. 

Il faut en chercher une. - f 
Mes. enfans , je croirois n’avoir pas fait fortune , 'i 

Si je ne favois pas à propos m'en fervir i 
Plus agréablement je ne puis en jouir , 

Qu'en vous portant au bien. Enfin , voyons mon Frert« 

Mde. F I. ü R 1 M O N. 

Oh ! réveiller n’eft pas une petite affaire... 

Et vous ne favez pas les manœuvres qu’i! faut. 

Il fe croit mort , fi tôt qu'on l’éveille en furfaut : 

Mais j’y réuflirai. Vous conviendrez , j'efpere , 

Que dans cette maifon , je fuis très-néceffaire. 

Qu'y feroit-on fans moi ? tien , ou tout iroit mal. 

POLIDOR , s’impatientant toujours plus fort» 

D’accord. . 

Mde. F L O R I M O N. 

Je ris de voir l'indolente Orfonval , 

Qui > livre de pincer fa harpe ou fa guittarre , 

De danfer , de chanter , fe croit un talent rare» 

Se croit dans l’univers un être effentiel ! i 

POLIDOR. ' 

Elle a grand tort. 

Mde. F L O R I M O N. 

Sans doute, & mon dépit mortel 
Naît de la voir toujours parler de fon mérite . 

Tandis que moi , inoi , moi , jamais je ne me cite. 
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C O M É D 1 t. 

P O L I D O R , ielatant. 

£h , tëteUeu , ma fccur , voyons donc Florimon / 
îylde. FLORIMON. iionnit. 

Je RC m‘etnt>orte, moi , pour aucune raifon. 

P H I L*E M O N , i part. 

Nous parlerons vertu , puifqu'clle l’intércire. 

LE CHEVALIER, PhiUmoK. 

Voici rinftant heureux de fervir ma tendrelTe. 

POLIDOR . tmbrajfant encore frs neveux. 

Venez , mes chers amis ! Ah, puiffent vos enfans 
Vous rendre quelque jour le plaifîr que je fens ! 

Fin du fcco.nd Acte, 

**♦###♦**##**#*#*##*♦*#♦:#*#*#**#####**###% 


ACTE III. 

g » - 

SCENE PREMIERE. 

P H ILE MON, cnfuitc DURAND. 

T P H I L E M O N. ^ 

Out le monde fe tait fur les biens de Conllance ; 
Mauvais ligne !... je puis favorifer , je penfe , 

Les amours de mon frere... Eh , mon Dieu , qu’avez- vous ? 
DURAND, avec le plus grand trouble. 

L’avez-vous vu ? P H 1 L E M O N. 


Qui donc ? 

DURAND. 

Clermon. C’eft fait de nous! 
On le cherche par-toUt de la part de fon maître. 

P H I L E M O N. 


Qu’importe 


DURAND. 

Polidor vous a t il fait connotire?... 

FLORIMON. 


Quoi ? 

DURAND, comme héfitant. 

Qu’il vous foupçonnât d’être un peu... perfonncl? 
PHILEMON , vivement S/ voulant le jaijir.. 
Monfieur.... 


DURAND, s'échappant. 

Le voici. Paix !.... Il eil elTenciel 
Que je fois à l’affût. 

ss»====a====== .-.^'-.a:r:^ ==ygg 

s C E N E I I. 

PHILEMON, feul , profondément. 

Xout ceci me chagrîae ! 

Oh bien... Je n’aime pas , moi , que l'on me devine ! 
Divifons les foupcons à tout êvéaeiaent. 

Dî 
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sg - L' E G O I s M E , 

■ < - - » 

SCENE III. 


POLIDOR PHILEMON. 
P O L I D O R. 

^Uel cft rhomme qui fort ? 

PHILEMON, reprenant le ton léger, 

Antonius Durand, 

Mon pédagogue. 

POLIDOR. 

II a le front atrabilaire. 
PHILEMON. 


C’efI pourtant un bon homme, un plaifant caraâere. 

Alors qu*il. entreprit notre éducation , 

Ma mere lui promit certaine penfion , 

Dont il rêve toujours , dont il parle fans ceffe. 

Rien n'eft plus jude ; il faut lui tenir la protneflfe 
Dès qu’on le pourra. 

POLIDOR'. 

J'aime à te voir bienfaifanr. 
PHILEMON. 

Mais ce qui me paroît en lui divertilTant , 

C'eft de voir comme il eft franchement Ton idole» 

Du moment qu'il pourra vous dire une parole. 

Le pédant vantera fon érudition. 

Il vous demandera fa chere peniîon. 

Si vous le refufez , dans. fou dépit extrême. 

Il vous aceufera de vivre pour vous même , 

De ne fonger qu'à vous. Il a fait, fans raifoo» 

Un reproche pareil à toute la maifon. 

POLIDOR, de t air d‘un homme qui a deâ doutes. 

Bien fans raifon , dis vrai ? 

PHILEMON, héritant. 

Mais... 

POLIDOR. 

Point de mais , de grâce. 

PHILEMON. 

Quoi ! vous voulez ?... 

POLIDOR. 


^ Je veux qu'on fe mette à ma place , ■ 

Et qu’on m'aide du moins à placer mes bienfaits. 

V PHILEMON. 

Dois- je de mes parens !... 

. - POLIDOR. 

Non , je te blâmerois 

De noircir en public leurs mœurs, leur caractères 
Mais avec moi tu dois écarter tout myltere : 

Feindre avec ton ami fetoit un trop grand tort. 

PHILEMON. 

Mon oncle , en vérité , vous m’egsbarralTez fort* 
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C O M E D ï Ê. . 

Comment , vous délirez i 

1^ O L I D O R. 

Je fais phis « je Tetige. 

Ou confirme , ou décruîs le foupçon qur m'aflîrge. 

Quoi , ie ne pourrois pas les rendre tous hettreox , 

Moi qui venois exprès !... Mon fort feroit affreux. 

PHTLEMQN. 

Pourquoi vous alarme# f par exemple , mon pere , 

Pourvu qu’il dorme , mange , & pourvu qo'if digéré i 
Pourvu qu’il vive enfin, tour lui devient égal. 

Durand l’en blâme ; moi , je n'r vois point de maV 
P O L I D O R. 

Cette oifiveté ••• ® 

-PHILEMON., 

Bon, que peut-il davantage} 

Veut- on lui reprocher les défants de fon âge , 

Sur-tout lorfqu’il n’a point confirmé fes beaux ans ' 

A des riens, comme font les merveilleux du tems. 

Qui pour jouer un Wisth , diner , fouper en ville» 

Penfent remplir au monde un rôle fort utile / 

C D'un ton JenteatUkx. ) 

8 uand près de cinquante ans on a fervr Ton Rof» 
n a, je crois , le droit de vivre en pat* ehcjc foi. 
PÜLIDO R , fi calmant ait pHt. 

Tu dis vrai ; mais... PHILEMON. 

Durand blâme eiiCore (nameie. 

Vous avez remirqué quel eft fon caractère # 

- PQLIDOR. • - 
A peu près : j’ai cru voir qu’elle aime à fe dier. 

P h ; l e m O N. ' - • * 

Oh , oui ! tout lui paroît mariere à fc vanter » 

Et pour faire avec nous la femme elTenttelle , 

Elle veut que fans celfe fl foie quellidn d'elle. 

La chofe elf toute fimple , & ne me firrprend pas.*' 

Toute femme qui voit écHpfer fes appas , - ‘ ' 

D'un amour furanné qni craint le ridicule , ' ' 

S'arrange avec le monde, en feeret capitule: 

Pour J tenir fon coin & cacher fon dépit , 

Elle devient alors joueufe ou bel efprh; 

De la dévotion affiche l'étalage , 

Ou prend avec éclat les rênes du métrage... 

Eh biaa, ce dernier rôle eli, je crois , le meilleur 
Pour celle qui le prend , fur tout ptour le bonhcuc 
De ceux qoe le deftin force à vivre avec elle. 

P O L I D O R. 

L’on peut voir tout cela d’un autre oeil. 

P H I L E M O N. Bagatelle^ 
Sans mes foins, vous alliez vous chagritKr poarrieo« 

( Appayatu. ) 

Quand à roon jeane fser», il ki reproche.... 
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L’ E G O I S M E . 

»* P O L I D O R. > . 

Eh bien ; 

Quoi ? • P H I L E M O N. 

Que pour s'avancer il deiîre la guerre } 

De force ^u'il faudra voir ravager la terre , 

Porter chez, nos voilîns la mort ou la teneui , tl 

Pour procurer , dit-il , quelque gracie à Monfieur^ 

Ce defîr d'illuftrer Ton nom par ia 'vi^oire'« 

D’aller à la fortune en fe couvrant de gloire , 

Vice qiii fait d'un chef le fléau de l’Etat» 

Devient une venu dans le cœur d'un foldat. ... 

- ■ P O L I D O R. 

Ta bonté , ton efprit prêtent é tout des charmes} j 

Tu veux climinuer , je le vois , mes alarmes. 

Sur mes gardes, pourtant, je n'en ferai pas moins. 

PHILEMON , froidement. 

Mais pourquoi ?.... P O L I D O R. 

Je faurai récompenfer tes foins. 

Je veux lire un. inflanc dans lame de Cooflance, 

Je l'attends.... La voici. Reviens en diligence ; 

Dès qu'elle fortira. Tu fauras mes projets.- 

PHILEMON, à part , en Jôrtant. 

Ah ! Mons Durand voudroit démêler mes fecrets} 

. 1, =ZLeLT-:e- = . - ■ r- » 

S C F N F TV 

* CONSTANCE, POLIDOR... - 

P O L I D O R. // fuit avancer des fieges. 

F f^paru) - 

Eignons, pour ménager un fexe ttnp frnfible. 

. CONSTANCE, 

Cachons bien mon amour, s’il eft encore poflible. . 

P O L I D O R. 

£mbra(Tez.-moi , ma fille . une fécondé fois. 

Je crois voir thon ami, fi-tôt que je la vois. 

Afleyons-nous: Je veux vous confulcer , Confiance , 

Sur une affaire : elle efl de très - grande importance. 

(*// la fait ajfeoir. ) 

Votre pere eut delTein d’unir nos deux maifons : 

Vous daignâtes répondre à Tes intentions.... ' • 

CONSTANCE. 

Oui , Monsieur ; à fes loix mon cœur toujours fidele.~ 

P O L l D O R. 

Un mom'ent, s’il vous plaît : .... La fortune cruelle , 

M’accable en ce moment du poids de fes revers ; 

Tout mon bien a péri dans le trajet des mers } 

Mais le vôtre efl fauvé.... 

CONSTANCE, avec tranfport. 

.le pourrai donc vous rendre 
Les recours que ipoo pere obiim d’un ami tendre ; 
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COMEDIE.' 

Adoucir les dedins de vous , de vos parens. 

Dans le fein dii bonheur faire couler vos ans.-^ 

P O L I D O H. 

J'accepte vos bienfaits , généreufe Condance ! 
Ordonncx maintenant de la reconnoiflaoce. 

CONSTANCE. 

De la reconnoitTance ! eh pourquoi , s'il vous plaît; 
Pour m’avoir procuré le bien le plus parfait « 

( A part. ) 

X.e booheur d'être utile.... A qui , grands Dieux.' 

P O L 1 D O R. 


Ma fille; 

Vous allez en efiêt enrichir ma famille ; 

Mais c'eft par vos vertus plus que par votre bien. 

Vous peuferez toujours de même 1 

CONSTANCE. 

Oh , oui ! 

P O L I D O R. 

Quoi 1 rien 

Ne vous fera changer ? 

CONSTANCE. 

Ah I croyez , je vous prie !... 

P O L I D O R. 

Vous penferez toujours que d’une main chérie 
Nous pouvons accepter des bienfaits (Vis rougir » 

g u’entre deux vrais amis celui qui peut jouir 
U bien de réparer un malheur refpeâable. 

Etant le plus heureux ed le plus redevable ! 

CONSTANCE. 

Peut -on avoir une ame, & penfer autrement ? 

POLIDOR,y< /evant avec fpit. 
Félicitez -moi donc . & fâchez maintenant 
Ce que je ne pourrois vous cacher dans la fuite. 

Votre fortune... CONSTANCE. 

Eh bien ? 

P O L 1 D O R. 

Un revers l’a détruite. 
CONSTANCE, à part. 
Chevalier* c’en ed fait , je ne puis rien pour toi. 

P O L I D O R. 

Auquel de mes Neveux donnez-vous votre foi > 

Que votre cœur choi(i(Tei & dans cette journée , 

Vous nous a^artenez par un doux hymenée. 

CONSTANCE, dans le plus grand abattement. 
Moi , Monfieur , que chez vous j'ofe donner des Ipix! 
Je fais trop qui je fuis& ce que je vous dois. 

P O L 1 D O R . fâché. 

A nos conventions , fongez , je vous fupplie ; 

Oui , fongez qu'un refus me fâche & m'humilie. 

Je mérite , je crois de faire des heureux. 




i . 
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3> t’ E G O I S M B ; 

... . CONSTANCE. 

ne m accablez pas , morteJ tfop généfeu:t f 
De coatesvos bontés & confijfe& ravie, 

X veux vous devoir tout , & pour toute ma vie. 
Cjhoififlez mon époux , & décidez mon fort.— • 

( A part , tn Jortant, ) 

Son choif va me donner ou la vie ou la mort. 

U- r» , P O L I D O R. 

^ en anez. Pour répondre à votre conüance. 
Croyez que ma ratfon va régler la balance- 
Jai d un œil attentif .obfervé mes rreveux , 

Et ce foîr votre main eft au plus vertueux- 
( ^ fticcompagne , & rfvitnt au devant de Pkilemon, ) 


SCENE V. 

POLIDOR.PHILEMON. 

S P O L 1 D O R. 

Ois heureux, mon ami, je te donne Conftance} 
Elle eft digne de toi j mérite , efprit , naiffance... 

PHILEMON.tf part. 

Je fuis trop bien inftruit pour être fon époux. 

P O L I D O R. 

Tu balances, je crois ? 

P M I L E M O N. 

Ce lien, quoique doux..: 

P O L 1 D O R. 

Sais- tu que je dois tout à fon malheureux pere? 

P H I L E M O N-. 

Soit j mais je dois aulH quelque chofe à mon frere. 

Je ne puis ignorer que Conftance lui plaît. 
Souffrirai- je d'ailleurs que mon propre intérêt , 

Au bonheur de mon frere oppofe une barrière i 
Un cadet a befoin d'une riche héritière. 

P O L I D O R. 

Conftance n'a rien... 

PHlLEMONjà part. 

Bon. ~ 

P O L I D O R. 


Mais ce foir, en lignant, 

.Je prétens lui donner cent mille écus comptant. 

PHlLEMON,i part. 

O Dieux I 

P O L I D O R. 

Poifque ton cœur vit dans l’indifférence. 

Que ton frere a des mœurs, qu'il adore Couftaoce, 

Au gré de tes defîrs il faut le rendre heureux. 

Annonce- lui fon fort : le plutôt vaut le mieux. 

Cours. 

f Ille poufft douetment vers- la paru. ) 

PHILEMON 

ji- - _ i 


■t. 
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COMÉDIE. 

P H l L E M O N , has. 

Qu’ai -je faiti Cachons à quel point j'eo enrage. 
( Haut. ) I 

D’honneur, je lui croyois un très -riche héritage. 

P O L I D O R. 

Mais, ton front s’obfcurcit ! as -tu quelque chagrin? 

PHILEMON, ftignani de vouloir fortir. 
LaifTez-moi taire un mal renfermé dans mon fein. 

P O L 1 D O R , Carrêtant. 

Non, parle promptement, ton lîlence m'outrage. 

PHILEMON. 


J'aime à voir que mon cœur Toit peint fur mon vifage. 
Si l’altération quj paroît dans mes traits 
Me force à dévoiler le plus grand des fecrets , 

Elle prouve du moins aux yeux les plus rigides 
Que je ne porte point de ces mafques perhdes , 

Qui peignent ce qu'oo veut , & non ce que l'on fenr.... 
Vous voulez donc favoir ?... 


P O L I D O P. 

Sans doute , & dans l’inHaac* 
PHILEMON. 


N'allez pas m’enlever toute votre tendreffe, 

Qu^and je découvrirai l'excès de ma foiblelfe. 

Je la Cens redoubler , à ne vous cacher rien , 

En apprenant de vous que Confiance eft fans bien. 
Pour un cœur délicat la volupté fuçrêmé 
Eft de ne rien devoir à la beauté qu on aime... 

Votre Pupille... P O L I D O R. 

‘ Eh bien I 

PHILEMON. 

Ses vertus , fes attraits 

Dans mon ame avoient fait les plus tendres progrès , 
Lorfque je démêlai les defirs de mon frère , 

Et que je méditai le projet téméraire 
De faire triompher l’amitié de l'amour. 

Je m’étois du fuccès flatté jufqu'à ce jour. 
Orgueilleux que j’étois , homme foible & vulgaire ! 
Le bonheur 4'un rival ( de quel rival , d’un frété J 
Me caufe en approchant le plus mortel chagrin. 

P O L I D O R , Jouriant. 
L’homme a cru triompher de l’homme : projet vain ! 
PHILEMON. 


\ 


Vpus avez voulu voir les replis de mon ame. 

P O L I D O R. 

Mon cher , je puis encor récompenfer ta flamme. 

P H I L E M O N , /c récriant. 

Je mettrois. à mon frere un poignard dans le feia 1 
P O L I D O R. 

Laiffe à mon amitié le foin de fon defiin. 
yaoour eft » foa âge hoc comte folie i 
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t4 L* E G O I S M E , 

Mais lorfqu’on aîme au tien, c’eft pour toute la vîe* 
Va, va, je m’y conno's. Tout bien pcfé , je croi 
Qu'une femme fera plus heureufe avec toi. 

P H 1 L E M O N. 

Cette feule raifon à vous céder m’engage. 

Quant aux cent mille écus . je veux qu'on îes partage 
Entre mon frere & moi ; j'iniîlle fut ce point. 

P O L I D O R. 

En générollté tu ne me vaincras poinr. 

P H I L E M Ü N. 

ÇBas.) (Huut.") 

parbleu, j'y compte bien! Si l’aimable Confiance 
Trouve dans fa maifon une agréable aifance > 

Si je puis noblement élever mes enfans , 

Réunir à fouper quelques honnêtes gens , 

Referver tous les mois une petite fomme 
Pour venir au fecours fie quelque galant homme> 

Je ne fiefirerai jamais d'autre bonheur. 

L’ambition ne peut fe glifler dans mon cceur: 

Les fiefirs modérés font les tréfors du fage. 

P O L I D O R. 

Tu me ravis , mon cher , en tenant ce langage. 

^ . ... ^ 


SCENE VI. 

Les Précédé ns. DURAND, CLERMON. r, 

CLERMON , -t' échappant des mains de Durand , avec qui il 
je débattait au fond du Théâtre, ,• 

J E parlerai , vous dis je.... Ouf! je vous trouve enfin , 

En croyant l’abréger, j’ai manqué mon chemin. 

P O L I D O R. ■ 

Va dire là-dedans qu’on appelle un Notaire. 

CLERMON. 

Sachez vite un fecret que je ne dois plus taire. 

DURAND,Ù part. 

Dieu I 

P O L I D O R. 

Tu me l’apprendras ; cours , obéis avant. 
CLERMON. 

Mais.... 

P O L I D O R. 

Fais ce qu’on te dit. 

CLERMON. 

Je reviens dans l'infiant. ( I! fort.) 

SCENE VII. 

DURAND , POLIDOR , PHILEMON. 

T P O L 1 D ü R. 

Oujours de grands fecrets pour rien. 

P H 1 L E M O N , 

* * 11 UlC tiaCafie. Oigitized by Google 
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COMÉDIE. 

D U R A N D , à purt. 

Profitons du moment puifqu’il cede la place* 

Monûeur !... POLIDOR. 

Que voulet vous ? 

DURAND. 

Quand CIcrmoti reviendra 
Ne vous afFeftex point de ce qu’il vous dira , 

Et croyez-en plutôt le remords qui me pteffe , 

De venir, à vos pieds avouer ma foiblefle. 

PHILEMON.idjà hù-mème, 

'Voyons. 

POLIDOR. 

A quel fui et ? 

DURAND. -J 

Voici la vérité. 

Un moment de dépit & de vivacité 

M'avoit fait foupçonner dans ce mortel unique 

Des torts exagérés à votre domeftique : 

J’ai cru qu’il m'empêchoit d’avoir ma penfion , 

Qu’il ne fongeoit qu’à lui : |c l’ai dit à Clermon. 

PHILEMON , bas a P^idor t avec fintjfts 
£b !... vous l'ai-je dit I 

POLIDOR- 
Oui. 

PHILEMON, b part. 

Le traître I 
Jl offeBe un grand éclat de rire. ) 

POLIDOR. 

£ft- il pofllble! 

Quoi , vous riez I 

PHILEMON., 

Mais oui. N’eft-il pas bien tifible 
De m’avoir vu tantôt difciple bienfaifant , 

Vous dire qu’il falloir recompenfer Durand, 

Et cela dans le tems qu'il payoit mes fervices , 

En me gratifiant du plus affreux des vices ? 

P O L 1 D O R , colere. 

Morbleu , je ne ris point.... S’il eut privé mon cœuc 
Du plaifir de t’aimer, de faire ton bonheur !.— 
PHILEMON. 

Vous me faites frémir ! 

POLIDOR. 

Le monllre / 

PHILEMON. 

U fiuic l'entendre. 

DURAND. 

Je l’accufois : foudain , ami fenfible & tendre , 

Monfieur m’a confondu par vingt traits généreux.... 

( En fanglottant. ) 

Il vouloit partager (on bien entre nous deux. 

£ Z 


Digitized by Google 



I 


L* E g O I s M E , 

P H I L E M O N , i 
/Que j’ai bien fait ! , 

DURAND. 

Alors certain de Ton mérite. 

J’ai volé vers Clermon , pour le détromper vite } 

Il étoit reparti, ce malheureux Valet. 

P O L I D O R. 

Ame vile! tramant le plus lâche projet. 

Vous vouliez perdre, qui? celui dont au contraire 
Vous deviez au befoin être l’appui, le peteJ 
Mais depuis qu'un Jacquet ( i ) un Heyduque , un Coureur à 
Sont plus fêtés , chéris , que n’eft un Précepteur , 

Qu’on fe fait de leur choix une plus grande affaire , 

Le Sage, en s'éloignant, fait place au Mercenaire; 

Pour un bon Gouverneur, on voit cent plats Valets, 

Livrer le fils au vice, & le pere aux regrets. 

Bîy 

SCENE VIII. 

Les Precedens , C L E R M O N. 

y CLERMON , accourant & prenant fin maître à part» 
Ous êtes obéi : mais puis-je enfin vous dire ?... 

P O L I D O R. 

Son air myftérieux à mon tour me fait rire. 

CLERMON étonné. 

'A quel propos 1... 

PHILEMON,yî moquant. 

Un rien doit-il donc t'étonner ? 

Je fuis bien criminel : parle fans te gêner. 

J'ai fur-tout le défaut de n'aimer que moi-même. 
iTu vois , mon oncle en eft dans un courroux extrême. 

CLERMON. 

Quoi , Monfieur , vous favez ?... 

P O L I D O R. 

Sans doute. 

. D U 11 A N D. 

J’ai tout dit. 

CLERMON. 

Je ne vois pas -pourquoi cela vous réjouit. 

PHILEMON,* careffant, 

Clermon eft bon enfant. 

CLERMON. 

C'eft trop de complaifance. 
POLIDOR. 

Oui , mais il croit toujours le mal de préférence. 

CLERMON, iipart. 

Je vois qu’il croit le bien encor plus aifément , 


f I ) Le mot Anglois eft Jokçy , que nous prononçons 
comme Jacquet. 
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C O M 1É D î E. 

Et ie tt^mble pour lu/. 

P H I L E M O N. 

Revenons à Durand. 

L’aveu feul de Tes torts mérite récompenfe. 

DURAND, avec U plus grand repentir. 

Je cherchois à lui nuire : un prérent d'importance...» 

, PHILEMONjà demi voix. 

Paix. Songez qu’au decret tout doit vous engager. 

P O L i P O R. ^ 

Eh ! Toiià , mon ami , comme il faut obliger/ 

Je l'admire : chez lui je découvre fans cefle 
Quelque trait lumineux de vertu , de fageflift. 

DURAND. 

Voilà les fruits heureux de l'éducation. 

POLIDÜR, à Ctermon & Durand- 
LaUTez-nous. 

CLERMON,y< retirant avec imquutudgf 
Je m'y perds. 

DURAND , à part , prenant tout-à-coap un air gai. 

J'aurai ma perdion. {U fort:') 

.SCENE IX. 

P O L*I D O R , P H f L E M O N. 

M P O L I D O R. 

On ami , tout ici me fait alTcz comprendre ‘ 

Que mon cœur & le tien font faits feuls pour s’entendri$ 

P H I L E M O N. 

Je ne puis exprimer combien ti eft flatteur.... 

P O i I D O R: 

Point de remerciement ; j’ai ma part du bonheur. 

A mes nobles projets viens que je t'aflfocie : 

Je fuis encor d’un âge à fervir ma patrie : ^ 

J'ai trois millions. PHlLEMON , bat. 

Oh! 

P O L 1 D O R. , 

Quinze cents mille francs 
Feront entre tes mains le fort de tes parens : 

Avec 1e refte , moi ,lfbuginente ma fortune , 

Et reviens la verfer dans la cailTe commune : 

, Nous ferons des heureux / 

PHlLEMON. 

•Voilà les biens réels I 
Le plaifîr réunit le commun des mortels ; 

Les méchans , les pervers , font unis par le crimg.; 

Et nos liens feront les vertus... 

P O L I D O R. 

Et l’cûime I 
PHlLEMON, ironiquement. 

Du pouvoir des vertus je fuis édifie. 
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; P O L I D O R. 

J’embrafle avec tranfport mon cher alTocié.... 

Oh , ça , revoilà donc un grave perfonnage, 

Un chef ! Tremble en fongeant à quoi ce litre engage : 
Point d*£goïfme , au moins. 

P H I L E M O N. 

. Mais , mon oncle , entre nous 

Par Egoifme enfin , voyons , qu'entendez vous. ! 

P O L 1 D O R. 

Peu mafqué chez Durand , il n'ett pas fort à craindre > 
Indolent chez ton pere , il ne le rend qu'à plaindre > 

Loin de nuire à ton frere, il nous laiffe entrevoir 
Que ce jeune Guerrier , exadl à fon devoir , 

Sera toujours guidé par l'honneur ; chez ta mcre , 

Nous exciter à rire eft tout ce qu'il peut faire , 

Sur-tout quand nous l'aurons refferrc tout-à-faic 
Dans la futilité pour laquelle il cft fait : 

Mais l’Egoïfme affreux que pourfuit ma colere 
De tout tems enfanta les malheurs de la terre .* 

Sous cent dehors trompeurs , en vrai Caméléon | 

II y verfe à long traits fon dangereux poifon.— 

De la fociété détruifant l'harmonie , 

Il produit les procès , feme la zizanie ; - .1 

Défunit les époux , les parens , les amis , 

Divife d'intérêt & le pere & le fils. — - - 

A la bourfe il fe joue avec les banqueroutes ; 

Secondé par la fraude , il les enfante toutes; 

Et mettant à profit & la foif & la faim , 

Sur la cherté qu'il caufe il calcule fon gain ; — 

Chez Thémis, fes arrêts , diélés par l'opulence > 

Changent en trébucher la divine balance. 

A la fuite des camps , le bonheur de l'Etat , 

La gloire de fon Prince , & les jours du foldat , 

Rien.... L’indignation fait place à la prudence ! 

Mes portraits déplairoient par trop de refTemblatrce'. 

Juge , & frémis fur tout de l'horreur du tableau ; 

Je peindcois des humains la honte & le fléau î 
P H I L E M O N. 

Quel monftre / J'ignorois jufqu’à fon^iftencc. 

P O L I D O iT 

Tant mieux , mon cher ami ; garde ton ignorance. 

Viens partager nos biens , viens ligner ton contrat : 

De Conftance alTurons le bonheur & l’état. 

Fitt du troifitme ASe. 


'XJ' 
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SCENE PREMIERE. 

MARTON.CLERMON. 

M C L E R M O N. 

Arton , je fuis chagrin. 

M A R T O N. _ 

Clertnon , je fuis chagrine. 
CLERMON, avec inquiétude vers la porte. 

Que font- ils en fecret dins la chambre voifine î 
M A R T O N. 

J'ai vu certain Notaire.... 

CLERMON. 

Y feroit-il encor î 
M A R T O N. 

Oui : je crains pour Conllance. • 

CLERMON. 

' Et moi pour Polidor. 

Quand il m’a demandé tantôt fon porte- feuille . 

Si j'avois cru... Manon , je tremble qu’il ne veuille 
S’en delfailir... Pour qui ?... Si je pouvois r’avoir , 

Pendant une minute ou deux , en mon pouvoir 
Ce porte feuille... M ARTON. 

Eh bien ? 

C L E R M O N. ^ 

- - Sans prévenir mon maître 

Je faurois lui donner le tems de bien connoître 
Cet homme dangereux , qui nous trouble ii fort. 

M A R T O N. 

Ah I quel bonheur ! 

CLERMON. 

Oui . mais à moins d'un coup du fort.... 
Contre notre ennemi ne pourrois tu rien faire ? 

M A R T O N. 

Pour redoubler l’ardeur de fon jeune advcrfaire > 

Je viens de lui prouver qu’on raimc éperdument. 

CLERMON. 

Bien. Moi , je^vais guetter Phüemon & Durand. 

M A R T O N. 

Songe à ce porte feuille, objet de tes alarmes. 

CLERMON , revenant. 

Va , va , que je le tienne > & je m’en fais des armes 
Triomphantes. Marton . quel bonheur ! quel pUifît v 
Si , fervant Polidor au gré de mon defîr , "? , • 

Je démafquois... Suffit ; en ferviteur fidcle , 

Je n'écouterai tien qu$ mop cœur & mon zçle. 
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^ TEGOISME, I 

M A R T O N , l'arrêtant d'un air engageant. 

Ta dévrois bien j Clermon , me mettre du complot. 

CLERMON. 

Volontiers... Chut, on vient. 

M A R T O N. 

Je te joindrai bientôt. , 

s C E N E I I. 

MARTON, CONSTANCE. LE CHEVALIER. . 

C LE CHEVALIER , à Confiance , qui le fuit. 

Raignez le dérefpoir de l'amant le plus tendre. 
CONSTANCE. 

Laiflez moi , je ne dois vous voir , ni vous entendre. 

LE CHEVALIER. 

Au moment oû Marton ? en m'ouvrant votre coeur , 

A £ait luire à mes yeux un rayon de bonheur... 

CONSTANCE. 

Ah ! ne redoutez pas mes regrets , mes alarmes ! 

Mes yeux , vous le voyez , fe rempHlTent de larmes. 

Evitez le malheur qui s'attache à mes pas i 
Plaignez- vous . plaignez-moi , mais ne m'accufez pas. 

(kêfitant.) 

Pénétré du refpeéi que Polidor infpire , 

Mon coeur n'a pas ofé tout haut le contredire. 

LECHEVALIER. ^ 

Vous me faites frémir 8c pour vous & pour moi. 

CONSTANCE.' 

Tout eft perdu. * 


* J’ai rejetté dans les notes tous les Vers qui faifant Ion-' 
gueur , ont occahonné des murmures , mais de très-grands 
murmures , à la oremiere repréfcntation. 

LE chevalier, à Marton, 
Cherchons quelque moyen. 

Marton. pourquoi? 

Madame veut fe perdre -, il faut la laifier faire. ■ ^ 

( A'^Confiance. ) 

Vous aurez un époux qui ne pourra vous plaire } - T 

Vous palTerez les jours 8e les nuits dans les pleurs} 

Le dépit , le regret aigriront vos malheurs : 

Mais toutes ces horrours ne font que bagatelle : ... 

La fotte vanité , fiere & contente d’elle. 

Vous dira que ce trait , grand , fublime , divin , - . 

Vous éleve au-deïïbus du fexe féminin ; 

N’eft ce rien ? Oh que fi ! plus qu’on ne l’imagine. ' 

LE chevalier. 

Ab . ne l'accable pas ! 

CONSTANCE. 

V Ce difcouis m’afiafiîne. 

MARTON. 




C O M É D- 1 E. jft 

M A R T O N. 

Cherchons quelque moyen. 
CONSTANCE, avec déftfpoir. 

£h quoi I 

N’ai- je donc pas figné l’arrêt de mon fupplice J 
Demain doit s’achever cet affreux facrifice ! 

Comment concilier l'amour & le devoir ? 

Que puis ie? 

L E C H E V A L I E R. 

D’un feul mot ranimer mon efpoir. 

Pour défarmer le fort dont je fuis la vidtime , 

La vertu fervira l’intérêt qui m'anime , 

Je le jure à vos pieds ; oui !... 

CONS T. ANC E. 

Relevez vous. 

MA R T O N , has , retenant l'es Amans, 

Non. 

Vous êtes bien , reliez , j’apperçois Philemon. 

yq 

SCENE III. 

Les Précédens. PHILEMON. 

E s CONSTANCE & LE CHEVALIER , à part. 
leux l 

PHILEMON. furprîs. 

Quoi ! 

M A R T O N , bas les retenant encore. 

Mais reliez donc. 
CONSTANCE. 

Je fuis anéantie. 

M A R T O N , bas au Chevalier. 

Parlez, vous. 

LE CHEVALIER.W. 

Décidez du bonheur de ma vie. 
PHILEMON, à part. 

Oui-dà... mais ce n’eft pas à fon cœur que j’en veux. 
Rentrons pour n’être pas ou dupe ou généreux. 

( Il rentre fur la pointe des pieds. ) 


Cruels , refpedlez donc mes maux & mon devoir. 
Que puis- je ? 

LE CHEVALIER. 


D'un feul mot ranimer mon efpoir , 

On m’a reproché que la tirade de Marcon relTembloit â 
celle de Dorine dans le fécond Aélc du Tartuffe : Vous ire^ 
par le Coche en fa petite ville. &c. Quelle CliUque , grands 
Dieux l & comme elle m'humilie ! 
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COMÉDIE. 

=======ifi^,a=====^ 


SCENE VI. 

MARTON, LE CHEVALIER, FLORIMON. 
FLORIN! ON, <5t/« Camonnade. 


4î 

mà 


O U fuir ? Vous me rompez la tête « 

( Au Chevalier. 

Encor.... Eh bien ! vas tu me parler de la fête i 
LECHEVALIR. 

Mon pere , je me meurs daignez me fecourir. 

F L O R I M O N. 

Mourir fi jeune ! Attend : je m’en vais revenir. 

L E C H E V A L I E R. 

Mon frcre ne peut être heureux avec Confiance: 

Je l’adore , & mon cœur obtient la préférence i 
Sa bouche m’en a fait l’aveu le plus charmant. 

F L O R I M O N. 

Tu ne meurs que d’amour ! Ah / tant mieux , mon enfant. 

( Il veut fortir. ) 

LE CHEVALIER, t arrête. 

Nous brûlons d’une ardeur & fi pure & fi tendre /.» 

F L O R I M O N. 

Mon café fera froid , je vais vite le prendre , 

£t te donne en pafiant un confeil des meilleurs. 

LECHEVALIER. 

Puifie-je vous devoir la fin de mes malheurs. 

MARTON. 

Voyons. 

.(^Ilsfe réuitijfent pour écouter avec la plus grande attention. 

F L O R I M O N. 

N'entretiens plus d’un mal imaginaire 
Les malheureux vieillards : un Septuagénaire 
Peut- il s inrérefTer aux chagrins des amans ) 

II feroit Tes beaux jours de leurs cruels tourmens/ 

Ne les compare pas à la funefie image 

Que préfente le tems aux hommes de mon âge# 

Ne les mets qu’à coté de nos privations. 

( trs la Cautonnade. ) 

Et juge Mon café... 

MARTON, avec humeur. 

Belles conclufions 1 




J 


E V I I. 

C H EV A L ! E 
LIE R j.yôrranr. 


• ' S r E N 
MARTON, LE 
•L E C H £ V A 
£ fuis anéanti. 

MARTON, de loin. 

. Ne perdez point courage. 

( Le ChtyaiUr fort.) 
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L’ E G O I S M E 


SCENE VIII. 

Q M A R T O N , feule. 

Ue Philcmon triomphe , & j’étouffe de rage ! 
Alais il faut l'obrerver... le voici qui revient. 

( Elle fe cache avec foin dans une coulljfe, ^ 

Py 




SCENE IX. 


MARTON, PHILEMON. 

PHlLEMON,tt« porte feuille a la main , regardant 
avant d'entrer, 

XaEs amans font fortis. 

M A R T O N , « ;.arï. _ 

Oh , oh , qu‘eft-ce qu’il tient ? 
PHILEMON, y< jettant dans un fauteuil. 

Quinze cens mille francs ! les voilà : quelle fomme ! 

Il faut en convenir ; le cher oncle ell bon homme. 

MARTON, à part. 

.Cherchons vite Clermon. Le péril elV prefTant. 

' ( Elle fort. ) 

'■Kt r ' ‘1 . 


/ 


SCENE X. 

PHILEMON , feul, avec dépit, apres un infant de réfiexton^ 
en mettant le porte- feuille fur la table , auprès de laquelle il s'ajjied. 

L Es miens de ces billets connoiffent le montant, 

A me folliciter chacun déjà s'cmpreffe... 

J’ai des principes fûrs. Oui , leur fort m’intéreflc : 

Le fang... l’humanité... Je m’en occupe forr.— 

Mais je veux librement difpofer de leur fort. 

( Avec réflexion. ) 

Si par quelque détour qu’on ne pourroit connoître.... 

( Riant en voyant encor Durand. ) 

11 feroit bien plaifant que Monfïeur mon cher Maître 
Voulût imaginer un projet aujourd’hui 
/ Dont le mauvais fuccès ne tombât que fur lui. 

Il me fert fî bien 

m ■ T — - ■ nâ 

s c E N E X I. 

PHILEMON, DURAND. 

DURAND, accourant. 

X Ai des grâces à vous rendre. 

L’ouvrage fait grand bruit. 
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Cent exemplaires. 


COMÉDIE. 

P H 1 L E M O M. 

Bon. 

DURAND. 

Je vient d'en répandre 


P H I L E M O N. 

Où? 

DURAND. 

Dans vingt cafés brillans. 

PHILEMON,y< leve & lui montre le porte ~ feiûUe qui efi 
fur la table. 

Changeons de dîfcours. J'ai quinze cents mille francs.* 

Vous favez à quel prix mon oncle me les laifle? 
DURAND , s’approche de la table , prend le porte- feuille & 
le regarde avec complaifance. 

Oui... 

P H I L E M O N. 

Mes parens viendront me défoler fans ceflc. 

Je fuis facile, moi comme on dit, bon humain. 

Ils dépenferont tout; puis j'aurai le chagrin 
De les voir derechef manquer du nécelTaire. 

Je les connois. 

DURAND. 

Pas mal... Mais il pourroît fe faire 
Qu'on prévint ce malheur; & le tout pour leur bien.' 

( Rivant. ) 

Attendez; jentrevois pour cela... tel moy^en.... 

01» =::::^ = ' — 'Wg 

SCENE XII. 

Les Precedens , MARTON, CLERMON. 


L MARTON , bas conduifant Clermoaau fond du thiâtrcm 
Es voilà réunis. 

( Elle rentre. ) 

DURAND, apres avoir réfléchi. 

Tous les jours on égare 

Des lettres , des billets... Oui cela n'eil pas rare. 

£t j’ai vu mille gens dans un femblable cas. 

CLERMON,ù part. 

Que diable trament- ils’ Suivons , je n'eocends pas. 
DURAND. 

On peut rendre la chofe & pofEble & crojrable : 

( En s’applaudiflant. ) 

Comme je la conçois elle eft très- vraifemblable. 

Votre porte- feuille eft fur cette table -là , 

( Il remet le porte- feuille fur la table. ) 

Par exemple. 

CLERMON. 

Celui de Polidot /... Oui dà ! 
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H& L* E G O S I M E, 

DURAND. 

Nous allons , nous venons , nous raifonnons enfeœble. 

CLERMON,à part. 

Oh f quel bonheur ! 

DURAND, 
li eft polTible , ce me femble , 
Que quelqu’un . en paiTanc j defTus mette la main. 

CLERMON, à part , & prenant U porte feuille. 
L'avis eil bon. 

DURAND. 

Et puis qu'il décampe foudain. 

Clermon s'enfuit. 


SCENE’ XIII. 

DURAND, PHILEMON, ' 

N D U R A N D. 

Ous dirons avoir vu queiqà'un en fentinelle. 

De par Plaute , la fcene eft comique & nouvelle ! 

Répétons la. 

PHILEMON, à part , aprls avoir réfléchi. 

■ Le tour eft indigne de moi : 

Je ne veux pas rifquer qu’on foupçonne ma foi. 

( Haut , allant vers la tahlt, } 

Mon porte-feuille ? 

DURAND. 

Eh bien ? 

PHILEMON. 

Il n’eft plus là. 

DURAND , apres un Jburire d'intelligence prend un ton de 
prétention comme s'il répétoit. 

Peut- cire 

Vous l’a-t-on vole. 

PHILEMON. 

Qui ? 

DURAND. 

Je foupçonne le traître 

,Qiû palToie , repaflbit. 

. P H I L E M O N. 

Où donc ? * 

DURAND. 

Là. 

PHILEMON. 


^uand ? 


DURAND. 

Tantôt. 

PHILEMON. 

£h l que ac pacUeirvous I courons tout au plutôt. 
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COMÉDIE. 47 

DURAND. - 

(Bas.) (Haut.) 

Jign. — ' Le voleur s'enfuît} il faut le faire pendre. 

P H I L £ M O N , tmbarrajfé. 

Parlcï vous tout de bon ? 

D U R A N D , d'un air d’ inulligmce. 

Sans doute. — Eft- ce l’entendre? 

( Haut. ) 

Quelle horreur ! des filoux jufques dans les maifons? 

PHlLEMON,e« coltrt. 

Avez- vous vu mes billets ? Expliquons-nous, voyons. 

DURAND, haut. 

Fi ! le voleur avoir une mauvaise mine. 

(Bas.) 

11 faut crier plus fort. 

P H I L E M O N. 

Le traître m'aflaffine. 

D U R A N D , Ad-f avtc finejft. 

Pas mal : on vous croiroit tout de bon en courroux. 

P H 1 L E M ü N. 

Mon trouble m’egaroit : je ne m’en prend qu’à vous. 

Mes billets. ( li U faifit. ) 

DURAND, haut. 

Oh , ceci paffe la raillerie ! 

‘ P H I L E M O N. 

Vous me les rendrez. 

DURAND. 

Ah ! vous m'étranglez , je crie î 
P H 1 LE MON. 

Ils croient dans vos mains : je n’écoute plus rien. 

DU R A N D » appcrcevani Polidor, 

Votre oncle. 

P H I L E M O N. 

Que lui dire i 

DURAND, s’échappant 

Ouf, il feignoit trop bien. 

== — iq 




m-- 


SCENE XIV. 


CLF.RMON, POLIDOR, PHILEMON. 

w ■ POLIDOR. 

3 E fuis le Chevalier ; l’on dit qu’il fc chagrine. 

Eh ! morbleu , je le plains plus qu’il ne l’imagine l 
CLERMON,à part. 

Tout eft bien préparé. 

POLIDOR. 

Mais toi , mon cher ami , 
Qu’eft-ce/ tu me parois avoir quelque fouciî 
J'ai contre tes chagrins un remede peut-être» 
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4 L* EGOÏSME, 

PHÏLEMON, avec la plus grande agitation. 

Souffrez que je vous quitte. Un fcélérat , un traître 
M'a ravi vos billets. 

P O L I D O R yfouriant avec bonté. ' 

Les voici. 

PHILEMON, avec tranfport. 

Quel bonheur/ 
CLERMON,à part. 

Noos vertoos, nous verrons. 

P O L 1 D O R. 

' , Et voilà le voleur. 

CLERMON, fièrement. 

J*ca tire vanité. 

P O L I P O R. 

Cet homme irréprochable 
A pris mon. porte-feuille, en jpaffant, fur la table. 

Croyant que je l'avois par megarde oublié ; 

Je le rapporte vite à mon Affocié i 
Mais qu’il foie plus foigneux. 

PHILEMON. 

Ecoutez -moi , de grâce. 

Les billets étoient là , j’étois à cette place: 

Pourquoi.?... CLERMON, vivement. 

Quand il s’agit , de Monfieur , de fon bien. 

Ma cervele fe monte , 8f ne refpeéle rien. 

( jivec malignité, ) ' 

D'ailleurs vous difeutiez une importante affaire : 

En vous interrompant, j'aurois cru vous déplaire. 

Rapportez à Monfïeur quelques mots feulement 
De ce que vous dilîez en fecret à Durand ; 

11 va, j'en fuis certain , admirer ma prudence. 

PHILEMON, à part. 

Ce drôle m'interdit & fon ton d'infolence... 

P O L I D O R. 

Te voilà tout confus ; conviens- en bonnement. 

Tu n'y feras plus pris , n’eft- ce pas ’ 

PHILEMON. 

Sûrement. 

P O L I D O R. 

Va -t’en vite traiter de la Charge importante 

Dont nous parlions tantôt, cours remplir mon attente; 

Je fonge à ton bonheur . toi , fais celui des tiens. 

PHILEMON , après avoir regardé dans le porte-feuille. 

Je vais m'en occuper. En dirigeant vos biens, ^ 

A nos conventions je fongerai fans celTe. 

Au lieu des goûts divers qu'inventa la mollefle; 

Quand voudra- 1 - on fe faire une félicité 
De remplir les devoirs chers à l'humanité ; , 

P O L I D O R. 

C’eft parler en homme. ( PhiUmon fort, ) 

SCENE- 

.igr.izcc! Dy Cooglc^ 
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S c E.N.E X V. 

C L E R M O,N,: P O L 1 b O R. 

C L E R M O N i’ «wt« utundriffement, 

“ P O L J D p R. 

" fL ' ■ .\Qu’as-tu? 

. -C L ,È R M- OU. .. . 

■ , V ‘ crains 

Que l’on ne vous prépare îçi bien des chagrins. 

P .P L I D P R. , : ^ 

Quoi ! toujours foup^onneux^ ^ ^ ^ 

Mou rerpeflâble Maîtrcj ' 

J’ai fait parler Durand , & >’ai trop fu conoomc 
Que monfieur Philenion & refpoir du profit 
L'ont fait fe démentir de. ce qu’il m’avoit dir. < 

P O L.I DDR. 

Philemon eft honnête, & Durand ett un Idchcî , , - 

Quant a vous , refpeélei— 

. , . C,VE R M O N. - ... 

’• - Je fors’. 

POLIDÜR, attendri. 

.rr.r— . , Ce ton te fâche,’ 

Ne l’impute, mon cher , qu’à ma vivacité. 

Reviens , tu peux parler en toute liberté. ' '! 

C,L E R M O N. , .... 

Votre Neveu , dit- on j trop hifbiie à féduîre , • 

A dépendre de lui pourroit bietv vous réduire : 

C’ett la crainte, Monfieur , de toute la Maifon} , 

Des amis , des voifins ; Interrogez Marton. ' ' ' 

P O L I D O R. 

Mon ami, tu me fais peine mortelle. • - - • - 

C L E R M O N. 

Je ne le fens que trop, pardonnez à mon zcle*. 

POLIDÜR. 

8 uot ! Philemon feroit!..» Comme il peint la candeur J 
n diroit qu’elle- même habite dans fon cœur, e . 

Mais le vil impofteur qui , me parlant fans pelfc 
D’honneur Sc de franchife , eût la fcclératefle 
De me voler d’un trait feize cens mille francs’, ' 

Avoir tous les dehors- encor plus féduifans. 

, C L E R M O N. .. 

Je n’ofois pas citer' qet exemple î & peut être... 

P O l. 1 D O R. 

Je les garde avec foin tous billets du traîtrê, . ' 
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L* E G O I s M E , 

Pour mieux me défier de tout le genre - humain i 
Tû les vois fous mes yeux le foir & le matin. 

C L E R M O N. 

A l'inftant même. 

P O L I D O R. 

Eh bien > tel efi mon caraâetc l . 

De ma facilité je ne puis me défaire : 

Non i d être défiant je n'ai,pas le pouvoir. 

C L E R M O N, iparf. 

Il fera corrigé , j'efpere dès ce foir. 

P O L I D O R. 

Quoi l.mon neveu /croit! Je frémis quand je penfe 
Que lotfque j'ai parlé de marier Confiance « 
lEt de la lui donner avec cent mille écus , 

Tout -à -coup interdit , embarrafie, conAis , 

Tantôt voulant fervir ou fuppianter Ton ffere... 

Mon ami , quel foupçon ! comme il me défefpere ÿ 
C L E R M O N. 

Ne aoyez ni Durand, ni Philemon , ni moi ; 

Vous pouvex éprouver... 

POLIDOR, avec chagrin. - • - • ' 
Je le fais comme toi : 

Mais comptes- tu pour rien ce qu'il en coûte à feindre* 
CLERMÜN,^ part. ^ 
Taifons-nous, de Ton cœur nous aurions tropi craindre* 
Mais j’aurai lieu , je crois, de me féliciter. 

, T- ... g? -J- 

SCENE XVI. 

CLERMON, POLIDOR, CONSTANCE 
M A R T O N. 

CONSTANCE, accourant avec le plus grand trouble. 
Ah / Ciel/ 

POLIDOR. 

D'où naît ce trouble } 
CONSTANCE. 

. / On vient de l’arrêicr. 

POLIDOR. 

Qui donc ? 

• CONSTANCE. 

Le Chevalier. Je ne faurois furvivre 
A ce coup. « ' 

POLIDOR. 

Quel fujet ? 

M A R T O N. 

' Durand a fait un livre 

Très -peu goûté, dit*on, par le Gouvetnement. 


COMÉDIE.- 

On l'a i^ulu conduire en prifon. A l'inftanc, 

Monlleur le Chevalier a ciré Ton épée; 

L’Exempt fcandalifé d’une telle équipée 
A trouvé le fecret de le pétrifier , 

En lui donnant à lire un morceau de papier. 

De la prifon enfin tous trois ont pris la route. 

CONSTANCE. 

Volez à Ton fecours. 

M A R T O N . ^ parr. 

L’orgueil eft en déroute. 

P O L I P O R , pinitré. * 
Conftance... Malgré vous je iis dans votre cœur. 
Imprudent que je fuis , j’ai Fait votre malheur !.... 
Pourquoi de vos fecrets m’avoir fait un myflere? 

Eh quoi ! ne fuis - je pas votre ami , votre pere 
Notre fort peut changer avant la fin du jour. *— 

Viens; Ctermon. 

I. I n 

SCENE XVII. 
CONSTANCE, MARTON. 
CONSTANCE. — 

Xi 'On diroit qu’il connoît mon amour* 
Quel malheur, fi l’allois perdre encor foo ellimeJ 
MARTON. 

Faites toujours l'enfant ! l'amour eft* il un crime ? 

CONSTANCE , prenant Ciffor. 

Au contraire , Marron ; je le vois , je le fens ; 

Oui , la vertu lui doit fes plus nobles élans : 

Il éleve mon cœur*au deffus du vulgaire. " 

Je n’étois jufqu'ici qu’une amante ordinaire ; 

J’aimois le Chevalier, fans rien faire pour lui : ' ; \ 

Je veux que par moi feule il foit libre aujourd’hui. 

Qu’on connoifTe mes feux , ou bien qu’on les ignore ; 

Peu m’inpo'rte , Marton ^ je fers ce que j’adore. 

Tous les inftans font chers: viens , fuis moi. 

MARTON. _ — ; 

Bon cela.' 

Le cœur en vain réfifte , il faut en venir là. 




fis du. quatrième A^e, 
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ACTE V. 




SCENE PREMIERE., 

P O L I D OR ; F L O R I M O N. "“' 

E POLIDOR ;’avte impatience, 

H , coûte) donc morbleu. - î 

F LO RI MO N. 

' Toujours venir, ailèr* 

. ‘ P O L I D O R. - - •' 

Philemon...Le perfide !... On vient de l'exiler % ‘ • . ' ' 

Et pour comble de maux , il ett kïexcufablc : ^ > - 

J'ai lu cette brochure , elle ell abominable. - - " < 

. F L O R I MO N 

1 ourquoi faut- il ici que tout roule fur moi ? • . - 

.Quon ne puilTc pas vivre un feul fnllant pour foi. 

_ ^ , P O L I D O R. 

Et de plus... ‘ - . !.. -J .> 

FLORIMO,N , t^vec ufte petite humeur. 

_ Je fais tout , 8e pour comble de peine , 

Je 1 apprends^ à l’infiant de ma méridienne : ' 
pourrai dormir peut être que ce foir. 

P O L 1 D O R , toujours 'vivement pour Cotttràftth avet 
T) r> • fon-frere, \ ^ 

Pour PhileOion , il part , mais cherchons à ravoir '' ' ' 
i-Q Chevalier»' ' f ■ ■ • - 

F L 'O R I M' 0*N',-^//u«r. 

£h / 

P O L I D O R, avait font Une chaifé. ' 

► ... ^ Qu’ell ce? ilvous faut une chaife? 

La voilà. Concertons..*.’ ' ■ ' ' . 

F L O R I M O N, s'agitant.' . ’ ' ' 

' *■" ' Je fuis mal à mon aifei 

^ PO.LIDOR. • 

Que vous manque-t-il /*• ‘ ‘ ' ‘ 

F L O R I M O N. 

* Un fauteuil. 

POLI DO R.; 

VT » Le voilà. 

Nous n avons pas befoin de vos gens pour cela. 

F L O R 1 M ON. 

Quoi ! vous ne craignez pas d cchaufifer votre bile ? 

.Vous vous fatiguez trop. 

P O L I D O R. 

, . Non , non , foyçz tranquille 
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COMÉDIE. 

Avec votre fang froid vous vous moquez , je croi. 

F L O R 1 M O N. 

Qu'on ne puifTe pas vivre un feul iniUnt pour foi 1 
P O L I D O R. 

Vous ainaez vos enfans ? 

F L O R 1 M O N. 

Vraiment oui , je les aimei; 

Je ne le Cens que trop à mon chagrin extrême : 

Ils me feront mourir , fur-tout cet imprudent. 

Qui va mal à propos défendre fon Durand. 

Voyons — Rêvez pour moi — que faut-il que je faffe ? 

P O L I D O R. 

Pour lui , chez le Miniftre , aller demander grâce. 

FL O RI MON, y* récriant. 

Chez le Minilhe ! il loge au bout de l'univers . 

11 fait , vous le favez, le plus dur des hivers. 

P O L I D O R. 

Je vous ai vu jadis avoir un cœur fenlible. . 

Pour un enfant chéri faites donc l’impolTible — — 

Morbleu , (i je pouvois moi feul le recourir , 

Voudtois-je partager avec vous ce plaifir ! 

F L O R I M O N. 

Pour une fluxion , heureux fl j en fuis quitte ! 

O nature , nature I.... & qu'on m'habille ! 

P O L 1 D O R. 

Vite. ■ 

m '■^- -1 — 1 - =yga 

SCENE II. 

Les Precbdens. DOMESTIQUES qui 
fe préfentent avec le julie-au-corps de Florimon, Mde' 

F L O R 1 M O N. 

Mde. F L O R I M O N. 

y E fors pour un inftant, & tout va mal ici.... 

Mon mari qu'on habille ! ah , grands Dieux! qu'efl-ceciî 
( Elle renvoie Les Domeftiques.') 

P O L I D O R. 

A l'autre. 

Mde. FLORIMON, h fon mari,' 

Y penfez-vous ! eh , que voulez-vous faire? •• 
FLORIMON. 

Moi ; rien , fi je pouvois. ' 

Mde. FLORIMON. 

Pourquoi donc ? 
FLORIMON. ' 

, C'eft mon fiere. 

Qui ppéfcnd que je.dois». «Uer.... cosWr.... veair.^i 
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S4 . L’ E G O I S M E . 

O Dreux, quelle fatigue ! 

( Il rttombt fur f&n fauteuil, 

Mde. F L O K I M O N. 

Il vous fera raoutir. 

( AFolidor. ) 

De vos bontés pour nous c*eft une preuve claire : 
Fatiguer mon mari , lui qui ne peut rien faire !.... 

FLÜRIMON. 

Vraiment non» 

( Il s'endort peu • à - peu, \ 

Mde. F L O R I M O N. 

Me réduire i ne faire plus rien , 

Mch? vraiment, tout ici s'en trouveroit très -bien! 
Témoin le Chevalier & fa trille aventure. 

Je k délivrecai. 

P O L I D O R. 

Vous, ma foêur I 
Mde. F L O R I M O N. 

• - Jen fuis fure. 

( Avec un peu de bavardage. ) 
Il efl mon vrai portrait ; tout le monde le dit. 

Qu’il m'a coûté de foins quand il étoit petit ! 

Les meres rarement fe donnent tant de peine. 

Mais , moi. ■ ■ 

P O L I D O R. 

Ramenez vous fans ceffe fur la feene , 
Parlez-nous bien de vous , de vous . & puis de vous» 
Mde. F L O R I M Ü N. 

Moi ! quelle faulTeté ! 

P O L I D O R. 

Vous vous moqufz de nous. 
Ne vous citez vous pas depuis une heure entière! 

Mde. F L O R I M O N. 

C'eft me calomnier d'une étrange maniéré. * 

P O L I D O B. 

Le moyen d’y tenir / Voilà l’autre qui dort. 

Mde. F L O R 1 M O N. 

C’eft qu’il compte fur moi. 


* Aceufez moi plutôt de (ingularité , 

Pour avoir conllamment fui la célébrité. 

J'imaginai cent fois, au printems de ma vie , 

Des modes que Paris aimoit à la folie , 

Et ne voulus jamais qu’on leur donnât mon nom : 
C’cll pourtant le moyen de fe faire un renom* 
L'inventeur d’un chapeau , d'un pouf, d’une voiture, 
Dh teins & de l’oubli brave à jamais l’injure., 

P O L I D O R. 

Quel bavardage !... Allons , voilà l'auue qui dort » 


COMEDIE. fS 

r P O L I D O R. 

‘ Le trait eft par trop fort. 

Pulfque vous le voulez ,agiirez dooc, Madame. 

( Avec le p/us grand dépit. ) . ” . 

Elle exalte fa tête, 8e point du tout fon ame. 

Quelles gens quel pays ! J'irai chercher des lieux 
Oû l'on ait du plailîr à faire des heureux. 

iJ'T . 

SCENE III. 

Lesprecedens. CONSTANCE. LE CHEVALIER, 
MARTON, CLERMON. 
MARTON & CLERMON, accouranu 

Onficur le Chevalier ! 

Mde. F L O R I M O N. ; 

.'1 Ah . que je fuis charmée ! 

P O L I D O R. 

C'cft lui ! 

Mde. F L O R 1 M O N. 

Chez le Minière il m'aura réclamée. 
LECHEVALIER. 

Ne plaignez plus mon fort; non, j'en fuis trop flatté. 

Si vous faviezi qui je dois ma liberté I 

Mde. F L O R 1 M O N. 

A moi , faits contredit. 

LE CHEVALIER. 

A l'aimable Confiance. 

Elle a prefle , prié , mais avec tant d’inftance , 

Les foeurs de Clidamant , fes enfans . fes amis , 

Qu’en ma faveur fes foins les ont tous réunis..M. 

Eh . qui faura fixer la faveur fur fes traces , 

Si ce n'eft la vertu fous la forme des Grâces ! 

P O L I D O R. 

Comment nous acquitter 1 

CONSTANCE, modejlemem. 

En lifant dans mon coeur. 

' LE CHEVALIER. 

Mon oncle , y lifez vous l'excès de mon bonheur ? 

POLIDOK, vivement à Clermon. 

Le Notaire . il attend dans la chambre prochaine. 

FLC)RIMON, s éveillant . au Chtvalier. 

Ah , te voilà . tant mieux I j'ai bien eu de la peine. 

Ah ça... pour.Philemon , vous favez , entre nous , 

Que je ne puis agir.... Je m'en rapporte à vous : 

Voyez , arrangez tout pour le mieux , je vous prie. 

Je fens bien qu'il y va du bonheur de ma vie... 

Je vais me retirer tranquillement chez moi.... 

Qu'en ue puifle pas vivre un feul inflam pour foi ! 

( Ilfirt. ) 
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■ SCENE IV. 

Les Precedens, excepté FLORIMON. 
L E G H E V À L I E R. 

Uel trifte événement vient altérer ma joie ? 

Philemon , m’a - 1 - on dit , au malheur eft en proie. 

Mon oncle, eft - il bien vrai ? Mon frere.... 

, \ . P O L I D O R. 

Eft exilé. 

- Mde. F L O RJ M O N. ‘ 

Exilé ? ; 

P O L I D O R. ; 

Pour foh Livré. ’ 

Mde. F L O.R I M O N. 

11 fera râp{ieilé. . 

J’ai du crédit. 

' P O LJ D O R. 

Beaucoup. 

Mde. - F L O R I -M O N. 

. Laiftez , laiftez- moi faire*' 

J'arrangerai cela.... Vous Tentez bien , mon frere... . 
Qu’ayant connu les Tœurs du Miniftre au Couvent; 

Le Chevalier me doit Ton élargiffement. 

On rend , vous le voyez , juftice.à ‘mon mérite. 

Je vais pour Philemon folliciter bien vite. 

> ( Elle fort. ) , 

s^gâggg=E u.«Bfa I ' ■ ■■■ — .aig g<( 

SCENE V. 


POLIDOR, CONSTANCE-, LE CHEVALIER 
LENOTAIRE.CLERMON. . 

. ' POLIDOR. - i 

Ous vous attendions tous Pourrons - nous , fans éclat. 

Trouver -moyen, Monfieur, d'annuller le connac ' 

De Philemon. 

L E N O T A I R E. - 
Monfieur, il faut; au préalable,' 

L’aveu des Accordés, fans quoi rien n’cft faifable. ‘ > 

Madame le veut bien, mais Monfîeur Philemon . - , . 

Sur cer article-là n’entendra pas raifon. - ' 

POLIDOR. 

Peut- il nous rélîftcr? Spn exil... Il l'ignore. 

Mais... 

L E N O T A I R E, 

U peut, le fachanc, vous réllftcr encore; 

Cl oyez co(v,^^ 


. comédie; V 'st 

Croyez'inoi ; ybus n'avez qu'un parti ,'li douceuri ' ' 

:-.;P ü L 1 D O K. 

La douceur! ' ' ' • ‘ ' 

L E N O T AIR E. ' y , 

Il faudroit le prier. " • î 

.LE C H E y. AL I E R. • i 

De grand cœur., 

.* ^ L E N O T A I R £. ' - - 

Le dédommager.... 

' P O L I P O R. 

■ : Qui? Phiiemon ? 

L E N O T A 1 R E. 

S’il l’exige.' 

. . P O L I P O R. 

Si je n’étouffe point/ ma foi , c'eft un prodige! 

Des dédommjgemens après ce que j'ai fait I 
Le traître !... Si , pour prix d’un iignalé bienfait , 

11 pouffait à ce point & l'audace & le crime .'... 

Tout fertà redoubler le courroux qui m anime. 

Sachons s’ilA le ftoq — . 

* ■ ■ 'C O N STANCE. 

.: I '/ Il ^rteJci fes-pas. 

POLIDOR , dans la plus granat agitation, 
Ou’ilviennelJevcuxvoir.... 

iL E C H E V A L I E R. 

r. .. Non , qu'il n’approche pasl 
Mon oncle , la colere agite trop votre amc} 

Dans un inftant plus calme il vous fera... 

-POLIDOR;- ' 

T L’infame ! 

J’en mourrai < Je le fens.’ Combien il eft cruel !.. 

L .E C H E V A L 1 E K. 

Nous ne fouffrirons pas... 

CONSTANCE, P entraînant. ( ... ; 

Venez, Monfteur. 

O POLIDOR. 

„ • • . O Ciel!. J 

Oui , je fors un îoflant ; la fureur eff trop prompte , 

Et je veux de fang froid l'accabler de fa honte. ' ' 

=, i.1.- . '-:■■■ i-'-i vSg L •. ■ -rer- 

S^C-ENE VI." 

• P H I L E M O N, /««/. 

D E Durand me voilà défait bien plaifamment j 1 *' 

11 ne me nuira pas , grâce au Gouvemernent. 

( Avec une feinte douleur, ) ■ 

Je fuis vraiment fâché que , par étourderie, ‘ 

Mon fterc à fon pédant ferve de compagnie^ 
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^ L; EGOÏSME; 

Dans le ttma qu'on s'occupe ^ le faire fortir; . 

A fa MaîcreiTe, moi , je travaille à m'uair: 

J'achece de fa doc une terre jolie, ! 

Aux portes de Paris,* mais feulement à vie. 

Enfuité, pour jouir d'un plus gros revenu,. ! 

Je placerai beaucoup , beaucoup à fond perdi. 

, J f Ricanant. ) 

Mes enfans !... Je o'ai pas^ l'honneur de les connoître» 

{ Il fe jette dans un fauteuil. ) ,r,.i . 

A la Cour maintenant daignerois- je paroître f 
Ou, Roi dans mon Palais , entouré des mes gens, 
Feindrai'jed’infulteraux foins des Courtifans? 

Non j,il faut une Charge. Oui , mais il m'en faut une 
Qui rapporte beaucoup, qui, fans étrélmporcune. 
Soumette tout un Peuple à mes caprices vains. 

Et donne par fois l'air de fervir les humains. 

( D‘un air froid & rijléchi. ) , 

Voilà . pour être heureux , ce qu'un Sage peut faife.M 
Oui , c'eft à peu près tour.. 


B »- — — ■ ■■ ■ 11==== = » 

SCENE VIL , , , 

PHILEMON , POLIDOR , CONSTANCE , MARTON; 
LE CHEVALIER, CLERMON , DURAN D. 

f^ant'au fond du Théâtre , & approchant doucement â mefurt 
que la converjation s'échauffe entre Philémon & Polidor. 
POLIDOR entend le dernier V^ers , & dit\<tuntonfec & profond- 

" '' Xj A fortune légère t ’ • L 

ATouvent dts revers pour les coeurs vicieux. - 

PHILEMON*'^ - ' 
Penfez-vous.^.. 'J 

POLIDOR. 

Tout concourèà deifillér mes feux. 

QtS. éloges outrés que . d’un ton emphatique 

Vous donnez aux vertus / l’homme qui lesf pratique;' ’ ' 

Loin d'aflfeûér d'en faire un éloge éternel , 

Ed fecret, dans fon cœur, leur éleve un Autel: . 

Votre art à démêler des vices dans les autres, '''' 

A les mettre en avant pour mieux cacher les vôtres; 

Ce livre dangereux, cet ouvrage pervers, 

' Qui jetta votre frere & Durand dans leS fers.^. 

PHILEMON. ff-T 

Iln’eft pas de moi.... - r' [ - 1 " * 

„ P O L I D O R,. . . ... î 

Vois à quoi le vice engage. 

11^ te force à rougir même de ton ouvrage. , ; . l 

L'Imprimeur a parle. . 
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.COMÉDtE. 

P H I L E M O N , « 

Je n'en puis revenir. 

! P O L I D O R. 

Four Ton propre intérêt il devoir te trahir. 

Pourquoi faire à Durand un préfent fî nuilible ? 

!. . P H I L E M O N. 

Hélas / il faut s’en prendre à mon cœur trop fenfible. 

Hors mon ouvrage , alors je ne poffédois rient 
Je gémiflfois de voir mon Précepteur fans bien» 

11 fut, me fuis- je dit, l'appui de ma jeunefle > 

C’eftà moi déformais d’étayer fa vieillelTe. 

P O L I D O R. 

Etayer fa vieillefiTe! Eh comment! Julie Ciel 1 . ! 

En mettant fousYon nom un Livre plein de Bel J 
Enfant né du dépit , plutôt que de l'étude» 

Publié par l’orgueil & par l'inquiétude» 

Où l'efprit de parti s'obBine à rejetter 
Tout ce qu'il n’a pas eu la gloire d’inventer; ; 

Où, donnant des confeils diélés par l'infamie » ' j.. . 

.Vous offrez les movehs d'opprimer la patrie. ' . . . > 

P H I L.E M O N. 

On veut fe faire un fort... on cherche tin proteAeur. 

P O L ID.OR. .. ■ . . 

Eh ! quel mortel adroit affez peu de pudeur ‘ .. , ... ... . 

Pour avouer l'Auteur d’un miférablè 

Où l’Egoïfrae eft peint comme un fylleme i fuivre?,,. . 

De ce principe affreux conçois- tu les éffets ? 

11 arme contre toi femme , enfans & valets. 

Que dis -je? l'univers! Ton Livre eft Ton excufe..!.^ . 

Le foible , pour te perdre , a recours i la rufe» 

Le puilTant , aguerri par vingt crimes divers. 

Pour ufurper tes biens, te jette dans les fers» , 

Et la Société, par degrés cortompui ; '• 
Elle qui fut jadisà ton fecours vernie, 

Sur l’intérêt du jour décide de ton’fortV' uit-i.j. • 

Et te force à gémir fous la loi du plbs fort. , • 

Vingt brigans réunis , d'après ton bel ouvrage, 

Pourront foumetfre un peuple au joug de l’efclavagc. - 

Ton Livre à chaque root diftille le poifon. 

Qui t'a donc confeillé d'écrire ^ 

P H I L £ M O N , fièrement. 

Ma raifon. . , 

POLIDOR, ironiquement. 

Fort bien, votre talfon vous eft très - favorable i 
L'exil en eft le' prix. • . . -..K.;...:. 

P H I L E M O N. 

, -• Oh malheur qui m'accable) 

( ^ patt. } , - - ' 

Cet exil fî cruel pour les hommes communs , 

Me fait tompreà la fois vingt liens importuns , 

H Z 
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. L' E G O I s M E , 

Er /e pourrai tout feul iouir de ma lichefle.' * ■' 

C Haut, .) 

Plus de frein.... Vous voyez l'excès de ma triftefle. 

Ah i ... 

^ P 6 L I D O R. ' ; . - 

Je reprends les foins donc mon cœur 'vous chargeoit. 

^ , ■ P H I L E M O N. 

Douleur trop vive! Adieu. 

_ ^ . ’ ‘(‘ Il veut firtir. ) 

P O L I 'D--0 R , l'arrêtant.'' • *' 

n rT , bjiiets', s’il vous plaît. 

PHI L' E M (J N. 

Un mortel qu’on arrache au fein de fa Patrie, ' ' " 

A befoin, pour traîner une importune vie.... * ■ “ '■ 

P O L I D O R. ' 

Ouoi . vous auriez le front de vous approprier 
J-e dépôt qu’en vos mains je daignai confier ? ' 

Je vous l’avois remis pour rendre HeurcoJc mon frère.* 
Votre mere , Conttance à- qaî< je fers de pèré^ ' 

' Que dira- 1 - on de vous? ' ' . 

P H I L -E M QN; * 

P ... ... :: 'opinion d’autrui 

Au hage importe peu , s’il eflf bièn avec fui. . 

Au fein de la vertu hion amè èft fort tranquille»' ' 

T* WP R*; f 

I a vertu difparoit devant, tôpt vice utile..., , . 

Et la dot de Confiance, çn quatorze billets, , 

Va - 1 - elle avoir le fort de me^'aiitres efifcts ? - • 

Allez-vous la garder? ' 

PH;WXM QN. ’:jr . ' 

,T L J .. - :*■; Dm .moins jé l imagine 

Un bon contrat m unit avec vpt^rç Orpheline, ; ■ 

J aime qu’on foir fidele à j’ engâgemcns. _ , ' , ~ . 

Je füutiendrai mes droit/;>Hvemem & long- teins. 

- , P'o;l‘t d o R. . 

Le bourreau me ferôit, haïr la bi’enfaifance ! , . . 

,.,.M A R T O étfrà Cltrmon. , 

II cil furiciix... - ^ 

CLE R'M P N, bas, ■ 

Bon 1 le dénouement avance. , . 

P O L 1 D Ô R. 

Un bienfaiteur réduit à difpuier ft>n bien! • •' ) [ 

. L JE Ç H E V- A,L l E R:-.. 

Eh quoi / de votre cœur ne puis-je obtenir rien? ; Ht 
. ^ POcLrIDOR. , ' 

if P< quel front ! avcè quelle impofture. 

De 1 Egoifme il m'a demandé la peinture! , î 
Qui pouvoir mieux que toi nous en tdace'r l'horreur 
Le monftrc n’eft -,iJ pas tout cûûc£ dans ton cœur ? . 
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C O M É.D I E. ‘ 

H I L E M O N. : 

Je fuis las d*effuyer un injufte murmure. 

Que me reproche- 1- on ? TinHinô de la nature? 

C'ell d’après fcs leçons, fcs mouvemens fecrets 
Que tout être vivant fonge à fes intérêrs? 
voyez ces gens de bien, crus tels fur leur parole; 
L'intérêt perfonnel eft leur unique idole, ’ 

Sous les noms de vertu , d'humanité , d'honneur « 

Il fait s'envelqper d’un voile fédufteur.— - 
La poîitc£fe h eft que le defir de plaire. — ■ 

( Regardant [on frere. ) 

La bravoure , l'honneur , fom chez. le élitaire ‘ 

La dévorante foifd’un pron^>t avancement ) 

( Regardant Confiante. ) , . 

Les élans. les tranfports d*un cœur reconnoilTanC 
Sont l’art de mendier des fecdur^ plus'UciieL ' ' 

^ ( Ricanant., 

Je penfe voit par-tout des débiteurs habiles , 

Qai devant peu d'abord, ont foin de s'acquitter 
Pour acquér'r le droit de beaucoup cmpronter^ 

C A Palidor. ) > • • r . . .. 

parcourez avec ippi chaque état. de la vie:. 

Toujours quelque intérêt à la vertu s' allie.— 

Vous même dcfcendez au fond de votre coeur... 

P O L I D O R , 

Moi? ... ' ■ < 

.PH I L E M O .N. - . 

Mais oui. Si pour vous il n’étoit’pas flatteur 
D’être entouré de gens qui vous foienc redevables, 

St vous croyant par là plus grand que vos-femblables. 
Vous ne préfériez pas à vos biens ce phiiîr , * 

Vous vous fufliez gardé de vous en.de(rainrL 
PÔLIDOR, modeftement. 

Si l'ardsur que je montre à rendre un boir office; " 
A d'aulteres cenfeurs pouvoir paroître un vice. 

Avec quelque indulgence , il doit être traité, 

Puifqu'il tourne au profit de la fociété.— 

Comparez nos deux cœurs . & décidcx vous'- même 
Si nous nour conduirons par un pareil fyfteme — ’ 

P .H I L E M O N.7 

Vous triomphez ! Je veux vous prouver aujourd’hui 
Que je Gais m’immoler à l’intérêt d'autruk ~ 

Je renonceà mes droits, à. Conflsnce, à ma flâme. 



( * ) La fageflTe eft rôrgtièil chez ôn Sexè charmant ; 

Auflfi voit -on fouvent des Prudes aflêétées, • " 

N’afficher la vertu que pour être cirées , ' - ' 

Et jettes fur leur fexc un coup d'ccU méprifaot. 
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Vt‘.» ï.****?**^*® un contrat encor cher à mdn ^tnf- 
Mais J'exige. ; j ,. . . 

POLIDOR. - 
Monfieur- exige. 

P H I L E M O N. 

•n. f f -I .. X ^ Un bon écrit 
Uans lequel il fera tres>formeilement dit ; 

» Ç^e puifque je renonce à la main de Conftance; 

» A tous les droits qu'ici me donne ma naiffance, 

U Mon cher Oncle confenc à ne rien répéter * - 
» Sur les Billets que j’ai. » . 

CL'ËR'&dONj ^ pûrt f a Polidor. ' 

n ^ m’ccoutcr 

. , POLlDOÇ,/f rtpoujfant. 

Tais toi/ ' ‘ 

CONS'TANCE,« PoUdor. 

Je vous connois : votre ame bienfaifante 
Voudra tout immoler au bonheur d’une amante. 

Un n grand facrifice affligeroit mon cœur. 

Trop heureufe déjà d’échapper â Monfieur , 

^attendrai fous vos yeux qu'un tems plus favorable 
UniSe mon deftin à l’amant tendre , aimable , ' ' 

Qui , par mille vertus , eft digne de mon choix. 

^ C L E R M O N , has ii Potidor; l'tntraînmu 
Qui 1 écart JC vous parle; il le faut, Je le' dois. 

lechevalier. 

Certain de votre cœur , adorable Conjferièe, 

Votre amant attehdra la main fans défiance î’ ‘ ' 

Et , fi je vous mérite en fervant mon pays. 

Voilà de mes travaux & l’objet & le prix. 

\ , POEIDOR, bas a QUrmon. 

Quoi ! dans le porte- feuillc.-i~ ! t 


t 
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Paix. 


♦POLIDOR. 


LE NOTAIRE. 

• fl faut que l’accord foie par devant Notaire 
^ . P H I L E M O N. 

Sans doute. 

LE NOTAIRE. à part , avet fatisfaSion, 
Un bon contrat de plus que je vais faire. 

, POLIDOR. 

Ingrat! tu veux tourner mes bienfaits contre moi, 

El m’avilir au point de me faire la loi. 

G L E R M O-N. - - ' 

Un mot. J 

CONSTANCE,'- 
Je voijs connois, $£c, - 
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COMÉDIE; ' 

C L E R M O N , 

Avant de vous ie rendre 

Tout étoit fait. Cent fois j’ai voulu vous l’apprendcc J 
Mais mon zele craignoit.... jufques à votre co6ui. 

lui remet Us iilUts.) . , ‘ . i 

Voila les t)ons ; il n’a que ceux de l’impofteur. 

POLlDOR, bas k Clermon, 

Je devrois te gronder & condamner ra rufe . 

Mais je ne le faurois , le motif nous exeufe. 

P H I L E M O N. 

Décidez-vous , enfin 1 Je fuis maître de tout • 

Et vous héfitez ? 

POLIDOR, avec un rejle de ionti» 

< ’ Crains de me pouffer à bout. 

Rentre dans le devoir. 

P H I L E M O N. 

Bon ! il eil trop ftérile $ 

Le bien feui réunit l'agréable & l’utile. 

Grâce "au mien, déformais Cofmopolitç heuteux. 

J'ai le choix des élimats des honneurs 6e des Dieux. 

Je vais faire efeompter.... ^ 

POLIDOR, /f ramené avec force. 

. . ' Tremble ! ton imprudences 

A de mon cœur enfin laffé la patience : 

Trouve' ton châtiment dans l’objet de tes vœux. 

Tes billets fans valeur viennent d'un malheureux 

? ui facrifia tout au motif qui t’entraîne. , 
on femblable o>e venge & fatisfait ma haine. 
PHILEMON, 

Comment , que dkes'vous t Ces billets au porteur. 

...POLI D O R. 

Ils font bien préçieux : ils démafquent ton cœur. 

Va , dépouille avec nous tout ombre d'artifice. 

De tes droits prétendus ligne le facrijfice. . 

Sans reffource aujourd'hui, fans crédit & fans bien,' ; 
Tu conçois qu’en plaidant tu ne gagnero» rien: 

Fuis , & de ton deftin laiffe-moi feul l’arbitre ; 

Tu le dois , tu le peux , & même à plus d’un titre. • 
Je veillerai fur toi par mes correfpondans. 

LE CHEVALIER, embrajfant fan oaiftl 
Ab! je vous reconnoK i de tels fentimens. • 

/ ,D\J R AND t à Philemon fCTuatoiipédant. «v. 
Je vous l’avois prédit { & , dans votre jeune âge , 

Tout en lifant Séneque.... 

P O L I D Ô R. 

Oh ! tout ce verbiage 
N'eft que pour en venir â votre penfion I 
Vous l’aurez , comptez-y'; mais â condition 
.Que vous fuivrea fes pas : n’eftrii pas voire otirrage ? 
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f4 L’ E G O I S M E ; &C. 

durand.' 

Fer Jovem ! 

POLI D O R. ' 

Je ne puis vous punir davantage. 
PHILEMON^ après s'itre remit peu à peïï. 
Mon oncle vient Ôe loin , il a les vieilles moeurs. * 

Quand il aura porté des yeux obfervateurs ' 

Sur les individus de notre coin de terre , 

11 fera moins furpris de la petite guerre 
Que 1 intérêt fufcite & perpétue entr’eux. 

Mon ficile & mon pays ont adopté ces )cuz. 

( En fignant. ) 

J’ai joué de malheur, je quitte la partip ^ . . 

Peut-être reviendrai je un jour dans ma patrie; 

Et plus profond dans' l’art d’attirer tout à foi. 

Je n'aurai plus alors les rieurs contre moi. 

f Phl’emonfort avec Durand. ) 






SCENEDERNIERE. 


LE CHEVALIER , CONSTANCE 
LE- NOTAIRE , CLERMÔN . 

POLIDOR , /ejettant entre les bras diès amans. 


f POLIDOR, 
MARTON. 


Ene* me confoler. 

CONSTANCE. ; / 

Que la reconnoiffançé ’ " ■ ' ' ‘ ‘ ‘ 

Nous jette maintenant 

P O L I D O R , /«I relevant, 

! ' Vous me fâchez , Conftance î 
En faifant des heureux je travaille pour moi. 

Philemon vous l'a dit , il a raifon , ma foi. 

Je le fens. Faites-vous des jours dignes d'envie. 

{files unit. 

EmbellHTez ainlî les relies de ma vie. 

Mais de cette leçon fouvencz vous tous deux î” 

Un mortel , quel qu'il foie , s'il veut feu I être heureux ; 
Recueille le mépris pour unique falaire," . i •• -v- 

£t trouve à Tes projets tout le monde contraire. ' ' ' 

On l’aime , on l’encourage , & tour lui f«t d'appui , 

S’il veut que fon bonheur concourre aU'bied d’autrui. 

te. î 
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